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Uoique PFAureur de cer 
oudrage ait eu principalement 
pour objet de propoſer ſes idees 
ſur une queſtion vivement agi- 
tee en Angleterre pendant le 
dernier ee on a cru que 
les excellens principes & les 
vues ſaines qu'il y a renfermees 
ſur le commerce & ſur les par- 
tics les plus intèreſſantes de la 

olitique, pourroient en rendre 
a lecture utile en France. On 
Seſt attach ale traduire le plus 
exactement qu'iLa te poſſible, 
& on ne s'eſt permis d'autre 
libertè que celle d' ajouter un 
petit nombre de notes pour f 
puicr, pour eclaircir , & quel- 
ques fois auſſi pour contredire 
A ĩij 
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la penſèe de Auteur. On n'a 
pas cru devoir retrancher quel- 
* invectives contre * 

omaine auxquelles il ſe livre 
dans fa Preface. Elles ſont in- 
juſtes ſans doute, mais elles fe- 
ront ſentir le beſoin qu'on a 
d'y repondre & de n'y plus don- 
ner lieu. I Egliſe Catholique n'a 
jamais abandonnè la Doctrine 
de J. C. ſur la rolerance & la 
charite. L'orgucil, l'ignorance, 
ou le zelc outrè ont dans des 
ſiecles de tenebres donnè naiſ- 
ſance au dogme affreux de la 
berſècution. Les peuples, les 
e & les Miniſtres de la 
Religion y ont peut- tre egale- 
ment concouru, & il falloit ac- 
cuſer une Religion des excès 
auxquels ſe e ee {es Sec- 
ratcurs, le Proteſtantiſme ſeroit 
bien Eloigne d' etre exempt de 
reproches. Servet & Barneveldt 
ont trouvè des juges & des bour- 


reaux dans des pais où il n'y avoit 
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de toutes 
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ni Moines ni Inquiſiteurs. Un 


eſprit de lumiere s eſt depuis re- 


pandu ſur ! Europe, & ſon heu- 
reuſe influence a ete utile a la 
rs. qu'il Pa degagee 

es fauſſes conſequen- 
ces qu'une raiſon aveuglee par 
les paſſions oſoit en tirer. 

Il faut Pavouer, les Proteſtans 
ont &te les premicrs a recon- 
noitre Pinjuſkice de la perſecu- 
tion parcequ'ils ètoient en gC- 
neral plus perſecutes. Les Ca- 
tholiques moins intereſ]es a cet- 
te verite Pont reconnue plus 
tard: pluſieurs Theologiens font 
meme encore attaches au ſylte - 
me de intolerance ; mais les 
Fenelon & les Fleuri ont reuni 
Pamour de la tolerance civile 
avec le zele le plus vif & la piers 
la plus ſincere. Puiſſent: ils trou- 
ver beaucoup d' imitateurs: puiſ- 
ſent de vertueux & ſavans Ec- 


| cleſiaſtiques venger la Religion 
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Catholique des * e de ſes 


ennemis, en developpant le ve- 
ritable eſprit de ſes maximes. 
Ceſt a eux a inſttuire les depo- 
ſitaires de Pautorite civile & à 
reclamer en faveur des malheu- 
reux & en faveur de l'état, con- 
tre des Loix trop {everes qu'un 
zele indiſcret arrachoit à une 


pièt trop docile. C'eſt a eux 4 


S'elever contre ces nouveaux 
Idaces, qui, lorſque la ſageſſe du 
gouvernement a voulu dans ces 
derniers temps deſcendre d'une 
rigueur trop long · temps exer- 
cee contre des ſujets utiles, n' ont 
pas rougi de porter au pied du 


throne leurs plaintes langui- 


naires. 

On auroit cru trahir la cauſe 
de Fhumanite en ſupprimant ce 
que! Auteur, dont on donne la 
traduction, a dit ſur cette ma- 
tiere: quoique ce morcegu ſoit 
moins bien traitè que le reſte 
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de louvrage. Il eſt utile que les 
Fperſonnes atrachees a la Reli- 
gion connoiſſent ce que pen- 
I — les Etrangers de la ſeverite 
avec laquelle on traite en Fran- 
ce les Proteſtans, le ſcandale qui 
Jen reſulte & les prejuges que 
peuvent contre elle ceux qui ju- 
gent de ſes principes par notre 


conduite. Il eſt utile qu on S ac- 


coutume 4 reconnoitre la liai- 
ſon intime de la Religion de 
Thumanité & de la politique 
Fur la matiere de la tolerance, 
Fa ſentir que la force des etars 
depend du nombre des hom- 
mes & que le nombre des hom- 
mes eſt toujours en raiſon de 
leur liberre & de leur bonheur. 
Il eſt utile enfin qu'on ne perde 
aucune occaſion d' entretenir 
le Public de ces objets: c'eſt à 
force de parler, decrire, de 
diſputer pour & contre que la 
verite fe fora jour & W guera 
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enfin tous les eſprits; elle ne 
ſera jamais aſſez reperee. tant 


qu'il lui reſtera des hommes 4 


perſuader. 


¶Jajouterai encore un mot au- 
ſujet de quelques articles dans 


leſquels Auteur S' efforce d'e- 
xercer l' emulation des e re 


par exemple de notre conduite 4 


& de nos ſucces. C'eſt l'uſage 
ordinaire des Ecrivains de cet- 
te nation. Par -là ils ſe pro- 
romp: deux choſes, d'animer 


leurs compatriotes, & d' entre- 
tenir n indolence. Gar- 


dons- noù bien d'en erre les 
dupes. e plutòt a ne 
pas prendre nos flatteurs pour 
nos amis, & les gens qui nous 
avertiſſent de nos fautes pour 
de mauvais Francois. Si c toit 
aimer ſa patrie que de louer 
tout ce qu'il sy fait, les Anglois 


ſeroient les meilleurs citoiens 


de la France. Le Medecin Tan- 
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Ypis ne rend point malades les 
4 pens qui ſe — bien , mais 
le Medecin Tant-mieuæ laiſſe à 
coup ſur perir ſes malades. I! 


ne faut pourtant Etre ni Pun 
ni l'autre. 


—— ] 
DISCOURS } 
PRELIMINAIRE, || 


Ou Lon expoſe la Dodrine pro- 
feſſee par l Egliſe Romaine, & 
Ja pratique conſtante au ſujet de 


la perſecution des Proteſtans. 
I. L * Romaine en fai- 4 


ſant un dogme de ſon infail- 3 
libilitè a porte contre tous les 
Chretiens ſ{epares de ſa com- 
munion, de quelque ſecte qu' ils 
ſoient, un | Fra. irrevocable 3 
par lequel elle les declare he- 
retiques, & comme tels de- 
chũs de tout droit aux rècom- 
penſes celeſtes. Elle s arroge ce 
pouvoir en vertu de la domi- 
nation ſpirituelle que lui donne 
ſa qualitè de mere & de mai- 
| treſle du monde Chrétien (Ma- 


ter & Magi ſtra.) 


(1) [Rem. du Traduc.] Le titre 
de Mater & Magiſtra omnium Eccle- 
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DISCOURS PREL. 13; 
II. C'eſt une maxime conſ- 
tante & fondamentale de cette 
Egliſe que toutes les opinions 
hereriques , celles mèmes qui 
n'ontrien de contraire aux prin- 


tique meritent toujours 2 la ri- 


$ * quelques peines civiles. A 


a verite les ſentimens ſont par- 


| j frarum a été donne dans PFanti- 


uo ecclèſiaſtique a Veghſe ou au 
1&ge de Rome, que FAuteur confond 
ici mal a propos avec FEgliſe catho- 
lique romaine ou VEgliſe univer- 
ſelle. C'eſt en vertu des promeſſes de 
J. C., que lEgliſe univerſelle ſe- 
pare de ſa Communion & regarde 
comme Hereriques ceux qui refu- 
ſent de ſe ſoumettre a ſes decrets : 
elle ne fonde aucun de ſes droits 
ſur le titre de Mater & —_ 5 
&c. , qui ne regarde que Egliſe par- 
ticuliere de Rome & la primaute 
dont elle jouit. Au reſte cette inexac- 
tirude dans l'expoſition des princi- 
pes catholiques eſt excuſable dans 
un Proteſtant, | 
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14 DISCOURS 
tages ſur l' tendue & les 5 
de ces peines, & mème ſur leur 


utilité, dans quelques circonſ- 


tances. Par exemple dans les 

ais ou J'Inquiſition eſt erablie 
= Catholiques Romains attri- 
buentaPE _ Egliſe reu. 
nicavecleMagiſtratChrerien(a) 


(a) | Note de I Aur. | On prie le 
Lecteur inſtruit & de bonne foi 
d obſerver que l' intention de I Au- 
teur, eſt de preſenter l'ëtat de la 
ms d'une maniere ſi deſintere(- 
{ce, que les Catholiques Romains 
eux memes ſoient contraints d'en 
louer Pimparttalite. Comme il eſt 


abſolument 170 pour le veritable 
objet de la diſpute, que ce pretendu 


droit de punir les Hereriques reſide 
dans KEgliſe ſeule ou dans IEgliſe 
reunie avec le Magiſtrat, cette par- 
tie de la ations vivement agltee 
dans le ſein de IEgliſe romaine , a 
ere omiſe a deſſein comme inutile. 
En effer les Apologiſtes de la Reli- 
gion, nattribuent ce droit chimé- 
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1 PRELIMINAIRE. 15 
le meme pouvoir de vie & de 
mort ſur les hereriques, que les 
tribunaux civils exercent ſur les 
criminels, à cette difterence pres 
que l᷑hëreſie eſt regardee comme 
le plus grave de tous les crimes. 
En France & par tout ailleurs 
ou il n'y a point d'Inquiſition 
on ne donne a PEgliſe qu'une 
eſpece d'autorite ah, e qui 


rique qu'a ceux qui profeſſent la 
foi catholique, & ils voudroient 
perſuader au monde qu' ils ont le 
droit de perſecuter les Hereriques , 
F &quen meme tems les Princes HE- 
retiques n'ont pas celui de perſecu- 
ter leurs Sujets catholiques. Par con- 
ſequent il faut toujours en revenir 
a la grande queſtion fi la Religion 
chretienne donne, ſoit a I'Eglſe, 
ſoit a Verat catholique (n' importe 
auquel des deux) le droit de perſc- 
F cuter ceux de leurs Sujets qui $'ccar- 
tent de leur croiance ſur des arti- 
cles qui n' interreſſent en rien les 
principes du gouvernement civil. 
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fans le concours du Magiſtrat 


peut bien aller juſqu'a infliger } 
quelques peines_legeres, mais 
jamais juſqu'à condamner 4 


mort. (5) Les uns travaillent a 
extirper Phereſie en detruiſant 
les hereriques,& les autres en les 
fariguant & en les tenant dans 
Toppreſſion. A ces deux opi- 
nions nous pouvons en ajouter 
une troiſieme embraſſèe par les 
plus moderes d' entre les Ca- 
tholiques Romains, c'eſt que 
malgre le droit indubitable 


(b) | N. de I' Aut.] Ceci ne doit 


Sentendre que des Proteſtans Laics; 


car a Vegard de leurs Miniſtres, il 
eſt certain que la perſecution contre 
eux va juſqu'a la peine de mort dans 
pluſieurs Etats Catholiques & par- 
ticulierement en France comme on 


peut le voir par les Edits de 1686, 
1724 & 1745. I y a meme des 


exemples recens de ces executions 
ſanguinaires en la perſonne de plu- 
ſieurs Miniſtres tres re ſpectables. 
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— 4 hu'ont 'Egliſe & PErar d'in- 


iger aux hereriques des peines 


Fiviles, il vaut ER mieux 


n'en pas faire uſage. Cette di- 
Ferſire dans la facon de penſer 
n a produit une grande dans 
es argumens dont on S eſt ſervi 
pour excuſer les perſecutions 
Ne l'Egliſe Romaine. 

III. Les Theologiens Eſpa- 
Enols & tous les Apologiſtes de 
FT Inquiſition s efforcent de juſti- 
Her * barbaries les plus hor- 
Fibles par les principes de Van- 
Fienne Egliſc iv.. Us citent 
Avec emphaſe ics exemples de 
Mo iſe, de Joſuè & des meilleurs 
Rois d'Iſrael, a Pappui de leur 


pratique moderne de punir de 


"Fort les hereriques, ſans ſe 


"ad 


ettre en peine le moins du 
onde de hire voir la parite 
es circonſtances. Nous devons 
Fcroire charitablement qu' ils ne 
entent pas combien ces auto- 
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rites ſont mal appliquees a la | 
| _m_— preſente, dans laquelle |} 


11s prennent pour un principe 
avoue la choſe meme qu'il fau- 
droit commencer par prou- 
ver. 

IV. Il ſera donc fort 4 propos 
de remonter a l'inſtruction pri- 
mitive du Gouvernement des 
Hebreux, afin de voir s'il peut 
avoir aſſez d'analogic avec les 
Gouvernemens actuellement 
ſubſiſtans pour autoriſer les 
conſequences qu'on en tire en 
faveur des perſècutions. 

Or l'article fondamental , la 
baſe de la conſtitution politi- 
ue chez les Juifs, eroit que le 
Dieu d'Iſrael eroit en meme 
temps leur Prince temporel. 
Le grand Roi Jehovah qui avoir 
fair du Temple ſon Palais & 
du Saint des Saints le lieu de 


{a demeure, y etoirt preſent par 
le Schekinah ou par ſa Majeſte 


PRELIMINAIRE. 19 
viſible. Il donnoit audience 
au grand Prètre ſon Miniſtre 
d'Erar. Ainſi les principes fon- 
damentaux & diſtinctifs de la 
Religion d'Iſrael ſe confon- 
doient dans la pratique avec 
les ſignes & les remoignages 
cxtericurs de Thommage & de 
la fidelite que ce peuple devoit 
a ſon Prince. (2) En partant de- 
là toute faute capitale contre les 
devoirs preſcrits par la Loi, 
tendoit à dètruire la Conſtitu- 
tion meme & devoit ètre regar- 
dee comme une rebellion & 
comme un crime de lèze-Majeſ- 
re. Le droit depourvoira ſa con- 


ſervation eſt eſſentiel a tout 


Gouvernement & par cette rai- 


(2) [ R. du Trad.] Le pres 

de la Theocratie judaique n'eſt nulle 
art auſſi-bien dèveloppè que dans 

Foun e du fameux Warburton ſur 

14 Miſt 

ce Liyre, 


on divine de Moyſe. Yoiez 
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wi »* J. 
| fon la Loi de Moiſe condamne * 
| expreſſément à la peine de fte 
EF mort tous les ſujets qui man- WW 


queront aux devoirs quelle 
preſcrit & en particulier ceux > 
qui tomberont dans l idolatrie: 
| parceque cette idolarrie & les 
| autres crimes de ce genre n'e- le 
| | toient pas ſeulement des actes 


21 ol 
p d _— & des faures contre p 
þ | la Religion mais une vraie re- . 


| volte contre le Gouvernement. J 
Wo Si quelqu'un veut Cengage 


1 7 re 

dans un pareil crime : ne Je- te 
þ coute Fa ; que ton ou ne le 1 
1 regarde point en pitiè pour le I: 


lo - ſouſtraire au ſupplice , mats tu le je 
5 tueras auſſi tot : ta main tombera | 
=. dabord ſur lui & la main de tour || © 
5 le Peuple après toi, & il ſera ac- 
i cable de pierres juſqu'a ce qu il 
| meure , parcequ il a voulu te de- I 
tourner de l eternel ton Dieu, afin 
1 ue tout Iſrael entende & crai- F 
| gne, & qu aucun ne faſſe rien de 

| 


ed 
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emblable : Deut c. 13. Il faut 


encore obſerver que comme cet- 
te Conſtitution toit civile en 
meme temps que religieuſe, le 
grand Jehovah, le Roi d'If- 
rael, avoit fait don a la nation 
Juive de la terre de Chanaan, 
ſous la condition expreſle que 
le Peuple continueroit de lui 
obeir avec la mème fidelite, 
Par conſequent un membre de 
cette ſociere ne pouvoit pren- 
dre une autre Religion ſans ſe 
rendre criminel de fexe-MajeC: 
re envers le Prince & ſans ètre 
dechii des privileges dont il 
jouiſſoit ſous ſon aurorite, 
Quant aux peines dues a ces 
ſortes de crimes dans l'autre 
vie & aux craintes d'un juge- 
ment à venir, ce ſont des points 
independans de la Conſtitution 
Judaique : ils intereſſent tou- 
tes les nations a proportion du 
degré de lumicre qu elles ont 
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recu, & par conſequent ils ne 
peuvent ętre d aucun uſage pour 
decider la queſtion preſente, 
V. Ainſi je me flatte d'avoir 
allez prouve que les apologiſtes 
de IInquiſition ont entiere- 
ment manqusè leur but, & qu'ils | 
ont tres mal connu la nature 
des argumens qu'ils emploient 
pour juſtifier ce tribunal] : car 
quel _ peut- on faire, en fa- 
veur de la perſecution, des pre- 
ceptes & des exemples tirès de 
Tancien Teſtament, lorſque la 
polition des nations Chreticn- 
nes eſt ſi prodigieuſement dif- 
ferente de celle ou ſe trouvoient 
les juifs; & que peut- on inferer 
de cette Conſtitution des He- 
breux vivans ſous une Theocratre 
ou ſous. le gouvernement civil 
& monarchique du grand Je- 
hovah, qui for applicable a 
rar des gouvernemens 
U 


qui ſubſiſtent aujourdhui? Et 
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ne pouvons- nous pas nous ᷑ton- 
ner que cette Inquiſition, Eta» 
blie principalement pour dera- 


ciner le judaiſme , fonde fa 


conduite ſurdes Loix | udaiques; 
Loix cependant qui dans la 
ee intention du Legiſ- 
ateur n' ont jamais du etre d un 
uſage univerſel: Loix revoquees 
d'ailleurs ou du moins — 
dues par la promulgation de 
PEvangile (c); fi meme elles ne 
Pont pas ere long- temps aupa- 
ravant. 

VI. Les Theologiens de PE- 
gliſe Gallicane (3) & beaucoup 


(e) [ N. de Aut.] Probablement 


cette loi, de mème 22 qui 
eg „n'ont 


ſuivent dans le meme c 
plus ere en vigueur lorſque le ſche- 
kinak ou la preſence viſible a ceſſe 
dans le Temple: mais on ne donne 
ceci que pour une conjecture. 


(3) [R. du Trad.] L Auteur eſt 
injuſte en imputant à VEgliſe Galli- 
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4 DISCOURS 
d'autres qu'on * rapporter 
a la meme claſſè n'erabliflenc 
pas ſur les memes principes leur 
droit de perſècuter les hereri- 
1 ils croieht barir ſur des 
ondemens plus ſolides en at- 
cane une deoctrine deſavouce par 
luſieurs de ſes membres les L 21 
illuſtres, ſous le regne meme de 
Louis XIV. On a deja cite dans La- 
vertiſſement M. de Fenelon & I'Ab- 
be Fleuri. Ces deux noms ſufhfent. 
Il eſt a croire que les perſonnes les 
plus eclairees du Clerge de France, 
penſent aujourd'hui de la meme 
maniere : mais il faut avouer que ſe 
PAuteur ſe trompe ict , la conduite 
- on a tenue avec les Proteſtans ne 
le rend que trop excuſable ; le ele des 
enſans de I'Egliſe a ſouvent calom- 
nie leur Mere. C'eſt en vain quelle 
les deſavoue. Peut-elle exiger que ſes 
Ennemis cherchent & demélent ſes 
principes dans des ſources dont ſes 
propres enfans s dcartent ſi fort dans 
leur  conduite '* que cette conduite 
change, & la Religion ſera j uſtiſiete. 
tribuant 


* 
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tribuant a PEgliſe , ou a PEgliſe 
reunie avec le Magiſtrat Catho- 
lique, le pouvoir qu un Pere exer- 
ce ſur ſes Enfans, & comme 
cette doctrine ere avec elle 
une apparence de zele pour les 
ames, d'humanite meme & de 
tendreſſe pour les errans, elle 
fait aiſement illuſion aux gens 
ſimples & bien intentionnes, 
qui . ee ſans en apper- 
cevoir les funeſtes conſequen- 
ces. En effet, toujours en pre- 
textant P inſtruction parernelle 
melee de quelques charimens 
neceſſaires pour corriger un 
Enfant Aeobeiſfant , ON avoue 
& l'on autoriſe toutes les per- 
ſecutions imaginables pourvu 
"—_ maillent pas juſqu'x 

ter la vie. Encore meme con- 
damne-t-onau dernier(4)ſuppli- 
ce les Miniſtres OTE qui 

(4) [ R. du Trad.] L'Anteur An- 
glois paroit tres frappe * pppli- 
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26 DISCOURS 
ne peuvent exercer quelque part 
que ce ſoit leurs fonctions ſa- 
crees ſans Etre regardes comme 
les corrupteurs de ces chers En- 


ces auxquels ſont expoſes les Miniſ- 
tres, les Promoteurs ou Fauteurs 
des Aſſemblèes. Ce n'eſt cependant 
pas le genre de perſccution le plus 
odieux que les Proteſtans eprouvyent 
armi nous, une illuſion aſſez na- 
turelle a pu faire regarder la loi qui 
defend les Aſſemblèes comme une 
loi de Police, elle pourroit meme 
etre excuſce par exemple des An- 
glois , ſi jamais intolerance pou- 
voit Ferre. Mais troubler Vinterieur 
de toutes les Familles, mettre trois 
millions d'hommes dans l'impoſſi- 
bilite d'aſſurer leur ètat & leur for- 
tune, ne leur laifler que Lalterna- 
tive deprouver les malheureux effers 
d'une veritable mort civile, ou de 
trahir la Religion de leurs peres , 
voilà ce qu il faut preſenter ſous ces 
couleurs yeritables a ceux qui gou- 
vernent ou gouverneront un jour leg 
hommes. 5 1 


9 
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fans; bien plus, ſi faute de 
Miniſtres il arrive qu'un Laique 
en faſſe par haſard les fonc- 
tions dans une aſſemblèe pu- 
blique ou contribue à la con- 
voquer, il eſt puni de la meme 
maniere. Telle eſt la:dereſtable 
politique de PEgliſe Romaine: 
en privant les Proteſtans de 
tous Predicatcurs , elle eſpere 
2 quand les Paſteurs ſeront 
rappès, lesbrebis ſeront bien- 
tor diſperſèes, & deviendront 
plus aiſement ſa proie; & ce 
traitement tout cruel, tout op- 
pole qu'il eſta Veſprit du Chriſ- 
tianiſme eſt cependant le plus 
doux qu'elle ere accorder 
aux Proteſtans. Mais avant de 
penetrer plus loi dans ſe detail 
des conſèquences, examinons 
les fondemens de cette Doc- 
n 
VII. Obſeryons d' abord que 
les termes Mere & Mairreſſe, 


By 
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Mater & magiſtra ne ſont que 
des expreſſions figurees & me- 
taphoriques, & ne peuvent par 
conſequent ètre Erendues à tou- 
tes les ſignifications qui appar- 
tiennent au mot propre dont 
elles ſont empruntees (4). Ces 
expreſſions fuſſent - elles dans 
PEcriture Sainte, ou j'ofe croire 
qu'elles ne ſont pas, jamais el- 
les ne pourroient autoriſer tou- 
tes les conſequences que les 
Catholiques Romains en tirent. 
Car enfin des dogmes de la plus 

ande importance qui influent 
immeèd iatement ſur la pratique, 
& dont on fait dependre le 
bonheur du genre humain dans 


(a) NM. de / Aut.] L'Egliſe trioms 
phante dans le Ciel, cette Jeruja- 
lem qui eſt en haut, eſt bien appellee 
notre Mere commune, mais ce nom 
n'eſt jamais donné dans l Ecriture 
2 aucune Egliſe militante ſur la ter · 
e. * 243 Ck 
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cette vie & dans l'autre, ont 
beſoin d' etre tout autrement 
fondes que ſur des tropes & des 
ametaphores, ſurtout quand le 


ſußjet eſt ſuſceptible d'un langa- 
ge ſimple, precis & * 


e tous les eſprits. OMendant 
on en appelle au jugement des 
Catholiques Romains eux-me- 
mes. Il n'y a pas dans tout le 
nouveau teſtament un ſeul mor 
qui enſeigne directement & & 
profeſſo le dogme de la perſe- 


cution. Ils avoucront pourtant 
qui] toit tout auſſi aiſè de dire 
perſècutez les hereriques , que de 
dire ame vos ennemis : auſſi 
lorſqu' ils veulent ſoutenir ces 


opinions anti- chretiennes par 


des argumens de PEcriture, 


ils ſont contraints de chercher 
des ſens dètournès, & de recou- 
rir à des conſẽquences tres eloi- 


gnees ou à des ſuppolitions pu- 
rement gratuites. 
B iij 
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Pour ce qui regatde la primt- 
tive Egliſe , Verar dans lequel 
elle ſe trouvoit ſous les Empe- 
reurs, indique aſſez claire- 
ment ce que Jes Chretiens de 
ce temps-la penſoient de la per- 
ſecution; mais lorſque Empire 
fut devenu Chrétien les: 1 
mes de Taurorite , la ſoit de la 
domination corrompirent bien- 
rot la doctrine Evangelique de 
Pamour, de la charite, de Ia 
tolerance mutuelle. Cette con- 
deſcendance pour la foibleſſe 
de ſes Freres, cette douceur ſi 
ſouvent & ſi fortement recom- 
mandee par St. Paul fit place 
a Taigreur, à F emportement, 
à la calomnie. Chaque ſecte 
deès- quelle ſe ſentit la plus for- 
te, s adreſſa au bras ſeculzer pour 
defendre la bonne cauſe , C' eſt- 
a- dire, pour ecraſer ſes adver- 
ſaires. De-la on vit S lever de 
nouvelles prètentions de droit 


\ 
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& de pouvoir; on inventa des 


diſtinctions ſubtiles pour juſti- 
fier chez ſoi la perſecution & 
la condamner chez les autres. 
De-la vient que Egliſe de Ro- 
me, qui a tant de peine à plier 
un ſeul paſſage de I'Ecriture à 
ſes idées, trouve dans les ecrits 
du quatrieme ſiecle & des ſui- 
vans une foule d'autorite a citer 
en faveur de la plus mauvaiſe 
de toutes les cauſes; la cauſe 
de la perſecution. Il eſt tems 
d'en developper les effets & les 
c on{equences. 

VIII. Premierement I'Egliſe 
Romaine en qualité de Mere 
univerſelle pretend erendre ſa 
juriſdiction paternelle, non ſeu- 
lement ſur ſes propres membres 
mais meme ſur toutes les ſectes 
Chrètiennes qui ſont dans le 
monde, & jamais elle ne man- 
que à exercer ce droit quand 
elle le peut. En effet les Here- 
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tiques ſont _ ours regardes 
comme es Enfans , 1 
deſobè iſſans & rebelles: or plus 
ils perſiſtent dans leur crime 
avec opiniatrete, & plus elle a 
de raiſons d' uſer de fon pou- 
voir de Mere & de les charier 


lorſque les voies de douceur 


ont etc inutiles. 
En ſecond lieu comme l' E- 


gliſc a ſur l'obẽiſſance filiale de 


es Enfans un droit inalienable, 


le Prince & les Magiſtrats tem- 


porels ne peuvent faire avec les 
re fractaires aucune convention 
pour les diſpenſer de cette 
obẽ iſſance. Ce ſeroit donner 
atteinte au droit de la Mere 
commune. Le magiſtrat civil, 
qui comme bon Catholique eſt 
oblige en conſcience non ſeu- 
lement de lui porter obeiſlance 
& reſpect, mais encore, de ne 


ſouffrir jamais que ſes ſujets 


s ecartent de ce devoir, ne peut 


_ Lon — . w- w ©... 4. 
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par de pretendus engagemens 


contraires affoiblir cette obli- 


_ primitive, & d'un ordre 


uperieur. 


Ainſi, je ſuppoſe qu'il 8 


ſoit enga r ſerment 4 laiſ- 
{er — ou aux H- 
retiques la libertè de conſcience 
& Pexercice de leur religion; 
je ſuppoſe qu'il ait promis de 
* 90A comme ſacree 
la liberté des opinions, toutes 
les fois qu'elle n auroit rien de 
contraire aux bonnes mceurs & 
au bonheur de la ſociet civile; 
je ſuppoſe que ce ſoit la con- 
dition expreſſe ſous laquelle ſes 
ſujets aient conſenti de le re- 
connoitre comme Magiſtrat: 
eh bien ! ces ſèrmens, ces con- 
ditions ſolemnelles ſont radica- 
lement nulles, & il ne doit 
point tenir ce qu'il n'a pus ere 
en droit de e Lorſ- 
| 2. 
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34...DISCOURS:: 
qu'un Prince Catholique a pris 
avec ſes Sujets heretiques des 
engagemens contraires a ce 
qu il doit ala Mere commune, 
Ja promeſſe a ere un crime, 
mals FexEcution en ſeroit un 
bien plus grand encore. 
IX. Les conſequences de ces 
principes ſont faciles a apper- 
cevoir: mais qu'elles font ter- 
ribles, lorſqu on voit comment 
elles ſont rẽduites en pratique 
C'eſtune choſe bien remarqua- 
ble que dans tous les erars de 
Ja Religion Romaine, on n'a 
jamais ceſſt de perſècuter plus 
ou moins les Proteſtans, & que 
le traitement le plus doux qu on 
ait jamais daigne leur y accor- 
der ſeroit regarde comme une 
barbarie odieuſe dans cet heu- 
reux ſéjour de la liberté, ſi on 
le faiſoit - r aux Catho- 
liques Ang ois. Il faut encore ſe 
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ſouvenir que non ſeulement les 
Loix (e) portees contre les Pro- 


teſtans ſont tres {everes, ſouvent 
memes cruelles & rèvoltantes, 


mais que le plus grand nombre 
des Catholiques — ſont 
encore entraines par l'eſprit & 
pu le ſyſtẽme de leur Religion 

regarder comme un acte de 
pou d' exècuter ces Loix dans 
cur = grande rigueur. En 
effet la doctrine de cette Egli- 
ſe ſur le mérite attache a l'ex- 
1 de Pherefie, jointe a 
celle des pardons & des indul- 
gences, les diſpoſe ſinguliere- 
ment à croire que leurs vices 
perſonels & leurs peches favoris 
ne peuvent ètre expiès que par 
le zele le plus ardent & le plus 


furicux pour la cauſe Catholi- 


NM. de P Aur. | (e) Voyez le Trai- 
re intitule Ie Papiſme toujours le meme 
imprime chez B. Bod, dans Ave Ma- 
lane. Lond, 1746. 
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36 DISCO URS 
que. Le Clerge Papiſte a de 


EY 
plus ce malheur, qu'avec les mè- 


mes prejuges que le peuple , il 


eſt encore excite à une plus 


grande violence par les motifs 
de Pinrerer & de ſes avantages 
perſonnels. Je ne puis m'em- 

echer d'ajouter encore que les 

dits du Roi de France d'au- 
jourd' hui ſont dreſſes avec tant 
d' adreſſe & de politique, qu' ils 
s exẽcutent en grande partie 
d'eux-memes , tant par les en- 
couragemens donnes aux Dela- 
teurs que par les peines auxquel- 
les les nouveaux convertis ſont 
expoles, ſi on les ſoupconne de 
favoriſewle moins du monde les 
allemblees de Proteſtans, fi me- 
me ils ne montrent pas la plus 
extreme vigilance à les pour- 
ſuivre & a les dEenoncer, fut-ce 
leurs propres Enfans & les per- 
fonnes qui leur font les plus 
cheres. En un mot, la plus gran- 
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de faveur que les Proteſtans 
puiſſent attendre d'un gouver- 
nement papiſte, c'eſt une ſorte 
de connivence, une perſecution 
e » pluror qu'une pro- 
te 
rolerance ſolide, appuice ſur les 
Loix, voila ce que le Papiſme 
ne ſouffre point quelque ſolem- 
nelle quꝰ en ait ere la promeſſe: 
Ils temoin la parjure (5. ) & cruelle 


vi (5) [ R. du Trad, I Le mot de 
Parte paroitra dur: peut tre meme 
L eſt-1 injuſte. Il ya des loix arrachees 


par la-neceſſire des tems, dont Pu- 
IT tilitè n'eſt quelquefois relative qua 
C des circonſtances particulieres & 
8 qui peuvent devenir nuiſibles, lorſ- 
. WW que ces circonſtances ont change. 


gs Croira- t- on qu alors la ſolemnité 


avec laquelle une loi aura ere pro- 
mulgute , la parole meme donnee: 


p par un Prince, lient les mains a ſon 
£ Succeſſeur apres 1 ſiecles, & 
8 lui öõtent a jamais le droit de la rè vo- 


auer: Ce ſeroit vouloir donner aus 


ion veritable ; car pour une 
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38 DISCOURS 
rẽvocation de l Edit de Nantes, 
tẽmoin ces peines ſeveres dont 


ouvrages des hommes une immuta - 
bilire dont ils ne ſont pas ſuſcepti- 
bles. Appliquons ce principe a FEdit 
de Nantes. La liberté de conſcience 
accordèe aux Proteſtans n'etoit pas 
la ſeule diſpoſition qu'il renfermar: 
il leur accordoit des places de ſure- 
té, & des Juges particuliers pour 
ceux de leur ſecte. Il eſt bien evi- 
dent que article des places de ſure- 


re qui formotent dans le ſein de VE- | 


tat une republique avec des inte- 


reèts & des forces r , 


= 1 


toujours armees contte la puiſſance 
ſouveraine , n'ayolr pu ètre qu'extor- 


; x6 à l'autorité ro1ale. Il eſt evi-. 


ent que non - ſeulement les Suc- 
ceſſeurs de Henri IV pouvoient , 
mais qu'ils devoient meme, ſe ha- 
ter de retirer aux Proteſtans ce pri- 

912 2 57 
vilege exorbitant, & d'ctouffer des 
ſemences de guerre capables d'e- 
jour la Monarchie. L'ar- 


branler un f 
ticle des Chambres mi- parties & de 


celles de IEdit pouvoit ètre neceſ- 


— 8 ©, — 8 © 
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on accable depuis cette Epoque 
& juſqu'a nos jours des Sujets 


faire, lorſque la mémoire recente 
des guerres civiles & la premiere 
chaleur du zele aigriflotent encore 
ce les eſprits, & faiſoient craindre 
as aux Proteſtans de trouver dans les 
t: Magiſtrats Catholiques des Parties 
e- plutòt _ des Juges. Mais Futilite 
ur de cette loi devoit diſparoitre , lorſ- 
1- que Vaffermiſſement de la tranquil- 
e- lice publique, Thabitude de vivre 
:- FF enſemble ; ok le meme Prince , les 
>- © liaiſons du Commerce, des affaires, 
„de la ſociété, Vadouciſſement des 
e mœurs, le tems enfin & le degour 
des anciennes diſputes, auroient ap- 
i- pris aux Catholiques les plus zelés, 
— a diſtinguer la cauſe du Proteſtan- 
1 tiſme de la cauſe du Proteſtant , & 
- & a rendre à celui-ci la juſtice due a 
tous les membres de FErat. Alors 
8 cette lot ne pouvoit plus ſervir qu'a 
- former entre les Citoiens des deux 
Religions, une ligne de diviſion 
de — en plus marquee, a donner 
a Tune & a Tautre une conliſtancs 
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40 DISCOURS 
d'une fidelite 4 route épreuve. 
X. L'etat de la queſtion 


ainſi fixe, voions a preſent quel 
fond nous devons Rire ſur ces 
declarations ſpecieuſes tant de 
fois reperes contre la perſe- 


cution, par les Catholiques mo- 
deres. 


Il eſt vrai qu'ils condamnent 
avec beaucoup de chalcur , & 
je le veux croire avec autant de 
lincerite, les traitemens que les 


politique, 4 conſacrer a jamais la 
dependance reciproque & Venchai- 
nement abuſif des choſes de la Reli- 
grow & des choſes civiles , contra- 

ictoire avec les vrais principes de 
la tolerance, & toujours funeſte a 
la tranquillitè publique. Rien n toit 
donc plus ſage que d' abroger au 
moins ces deux 1 PE- 
dit de Nantes, dont la premiere 
meme n'avoit deja plus d execution 
depuis le miniſtere du Cardinal de 
Richelieu. Cependant ces deux ar- 
ticles avoient été garantis par des 
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proteſtans ont eſſuies dans cer- 
aines occaſions. Ils ne ſe font 
das meme ſcrupule d'en blamer 
es Auteurs & les inſtigateurs. 


de ſi belles apparences : car 
quoique ces perſonnes decla- 
ent contre la conduite qu'on 
2 tenue en certains cas particu- 
iers ,. elles ne renoncent pas 
pour cela aux principes ſur Fc 


promeſſes auſſi ſolemnelles que les 
autres. S'il avoit cte vrai que le Prin- 


li- We eur droit de faire des loix ſur la 

a- elig., & que la R. P. ne pũt ſubſiſter 

Je Hans l' Etat fans Vexpoler a des nou- 
a 


elles guerres civiles (ce que je ſuis 
bien Pain de penſer) la parole 
de Henri IV n'auroit pas du arreter 
Louis XIV. Celul-ci peut etre con- 
damnable aux yeux de la Religion 


by 
* & de la Politique, mais je crois que 
le Maccuſation de parjure ne doit ètre 
r- regardée que comme une vaine dé- 
„ Iclamation. | 


ais qu'un Proteſtant incon- 
idere ne ſe laifle point ſeduire 
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=. 42 DISCOURS 
A = on fonde ce droit pretefi- 
| u de perſècuter. En effet, il 
eſt bien different.de dire avec 
le Proteſtant, que la Religion 
Chretienne ne donne aucun 
droit de perſècuter les Hommes 
pour des matieres de pure conſ- 
cience, ou de dire qu'on a pu 
faire un mauvais * & 2 
applications fauſſes de ce droit 
imaginaire. Or, jamais les Ca- 
tholiques Romains ne pourront 
ſouſcrire (6) ala premiere de ces 


(6) [ R. du Trad.] Ty ſouſcris 
de tout mon oœur, & je ne crois pas 
en etre moins bon Catholique, au 
contraire: la Religion Cale 
n'eſt reſponſable To opinions de 
ſes Sectateurs, que lorſquelle 
ſont conſacrèes par quelque deciſion 
de FEpgliſe A Or on nen 

trouvera point qui etabliflent le 
droit de perſecuter. Ce n'eſt don. 
pas un article de foi 3 ne puiſſe 
abandonner fans ceſſer d'etre Ca- 


tholique. 
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propoſitions, lors meme qu'ils 
adhereront de tout leur cœur 
a la derniere. Ainſi deſqu'ils 
ſoutiennent toujours que PE- 
gliſe Catholique Romaine con- 
ſerve une autoritè paternelle 
& une juriſdiction propre ſur 
leshereriques, leurs declarations 
contre la perſecution ne tom- 
beront jamais que ſur l'uſage 
deplace qu'on en a fait: enſorte 
qu après tout, le droit Etant tous 
jours reſerve, rien ne peut 
raſſurer les Proteſtans contre 
la crainte d'en reſſentir les ter- 
ribles effets, toutes les fois 

u' on jugera plus utile de per- 
(ecuter que de tolerer. Or, des 
particuliers ou de ſimples Ecri- 
vains ne ſeront point pris pous 
juges de cette utilitè. | 

I. Jaĩ donc penſe qu'il etoir 
neceſſaire de mettre ſous les 
yeux du lecteur Anglois les tra- 
vaux & les ſouffrances de leurs 
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44 DIS CO URS 
Freres Proteſtans dans les 
Roiaumes étrangers, & je me 
flatte que mes efforts pour les 
lui preſenrer ſous leur veritable 
jour ne lui deplairont point. 
Les Hommes ſont portès a ju- fei 
ger des pais etrangers & des le. 
choſes eloignees d'cux, par ce pr 
qu'ils ont accoutume de voir f 
TM leur propre pais; & com- re. 
me nous ſommes aujourd'hui Wre! 
aſſez heureux pour jouir dans Im. 

ce Roiaume ve liberté de 
conſcience qui laiſſe a ceux qui 
different de l'Egliſe nationale 
la plus entiére ſécurité, il eſt 
nature] d' imaginer que les Pro- 
teſtans trangers ne {ont traites re 
que comme Ic ſont parmi nous IIa 
les Non- conformiſtes, outout au iſco: 
plus comme les Catholiques Ro- IN no 
mains (7) le ſont en Angleterre. 


(7) KR. du Trad.] Si Auteur Sen all 
tenoit à dire que le traitement qu -I ne 
prouvent les Catholiques Romains le: 
en Angleterre , eſt bien moins ri- ils 
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Mais de pareilles concluſions 


Wont bien trompeuſes & peuvent 


nous Eloigner de cette compaſ- 
ſion que nous devons aux ſouf- 
frances de nos Freres: en ef- 
fet les Loix d' Angleterre contre 
les Catholiques, portent ſur des 
wean bien differens de cel- 
es que les Princes Papiſtes ont 
ach 25h contre leurs ſujets Pro- 
teſtans. Les Catholiques Ro- 


mains ſont moins conſiderts 


goureux que celui qu'on fait ſouffrig 
en France aux Proteſtans, il auroit 
raiſon. Mais il ſoutient qu'on ne 
perſecute en Angleterre qu une fac- 
tion contre l Etat, & non une ſecte 


religieuſe, & c'elt un pur Sophiſme. 


La lot en ce cas ne devrolt ètre que 
contre le Catholique qui cabale, & 


non contre celui qui reſte tranquil- 


le, elle devroit avoir lieu auſſi con- 
tre le Proteſtant ſeditieux. L Auteur 
aſſure que lorſque les Catholiques 
ne troublent point l'ordre public, 
les loix reſtent ſans execution 3 mais 


ils ſont toujours exclus des charges 
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dans ce Roiaume comme une 
ſecte religieuſe que comme une 
faction contre Etat, dont la] 


doctrine regnante ſur la Reli- 
gion & le gouvernement les 
conduit a machiner la ruine du 


publiques, & ſujets à mille autres 
defagremens, ce qui eſt une demie 
it, barn D'ailleurs n'eſt-ce pas 
un malheur tres reel de n'avoir point 
un Etat certain. Ces loix qui reſtent 
fans execution ne peuvent-elles pas 
ſe reveiller tout-à- coup: enfin ne 
peut- on wh rèrorquer contre l Au- 
teur Anglois les memes termes dont 
Il geſt ſervi contre nous, & lui dire 
que cette inexecution- des loix pena- 
les, n'eſt a proprement parler qu'une 
perſecution ſuſpendue. - Concluons 
de tout ceci que les Catholiques en 
Angleterre, ſont traites bien moins 
feverement que les Proteſtans ne le 
font en France, mais que ce traite- 
ment eſt toujours contraire aux prin- 
eipes de tolerance abſolue, ètablis par 
Auteur; qu'un Frangois pourroit 
appliquer aux Huguenots de France 
tous ſes argumens, & prétendre 
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Proteſtantiſme, comme ils l' ont 
rente pluſieurs fois, quoique 


ſans ſucces, du moins juſqu'a 


preſent. Mais a quelle inten- 
tion, dans quelles occaſions a- 
t· on portè contre eux toutes ces 


qu'on pourſuit en eux des Rebelles 
plutor. que des Hereriques. Le Pro- 
reſtant repondroit peut- tre avec 
avantage en ſoutenant que les Hu- 
guenots en France n'ont jamais ere 
que ſur la defenſive; mais en feuil- 
letant Hiſtoire de nos guerres civi- 
les, on trouveroit de leur part aſſez 
de cruautes, de perfidies, & d' in- 
telligences avec les Ennemis de IVE- 
tar pour appuler avec vraiſemblan- 
ce un raiſonnement pareil à celui de 
Auteur Anglois; & la queſtion de- 
viendroit une queſtion de fait qui 
degenereroit en injures & en recriy 
minations des deux cotes. Ne vau- 
droit-il pas mieux ètablir de part & 
d' autre le principe de la tolèrance, 
ſe hater de la pratiquer, & ſe dif. 
puter la gloire d en ſuivre toutes le 
conſequences bienfaiſantes, 
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Loix? Ce n'a certainement pas 
etè, a Dieu ne plaiſe, pour les 
inquieter & les opprimer, mais 
* ag pour nous mettre en 
ſuretè nous memes. Ainſi, quoi 
que les principes des Caclioli 
ques. Anglois ne puiſſent meri- 
ter ni protection ni connivence 
de la part d'un Parlement Pro- 
teſtant, & de la maiſon Pro- 
teſtante d Hanovre, cependant, 
lorſque leur conduite ne trou- 
ble point la tranquillitè publi- 
que, ces Loix reffern ſans exe- 
curion. Ils jouiſſent en Angle- 
terre de tous les avantages de 
la tolerance, ſur toutes C ma- 
tieres de conſcience & de Re- 
ligion, & cependant il eſt cer- 
tain „ ee leurs principes 
dans le jour le plus A 
ils ne peuvent ètre Papiſtes ſans 
nier Pautorite ſupreme du gou- 
vernement 7 1a” c & fans ſe 
rendre eux-memes ſujets d'une 

juriſdiction 


F 
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juriſd iction (8) étrangere qu'ils 


(8) [R. du Trad.] Voila encore 
un exemple des fauſſes imputations 
dont on ſe ſert pour rendre la doc- 


cine Catholique odieuſe 4 ceux qui 


ne la connoiſſent pas. Si tous les ou- 
vrages des Ecrivains Catholiques ne 
devoient pas depoſer à la paſterité 
contre une E calomnie, qui 
ne croiroit ſur la foi de cet Auteur, 
d'ailleurs aflez. modere , que les 
Catholiques font une eſpece d'hom- 
mes aveuglement deyoues au Pape, 
comme autrefois les Sujets du Vieux 
de la Montagne à leur Souverain; 
comme eux repandus dans tous les 
Etats & dans toutes les Cours pour 
bouleverſer les Nations, & trancher 
les jours des Rois d ſon moindre ca- 
price? Cependant tout le monde fair 
que cette autoritè du Pape nes tend 
que ſur les choſes ſpirituelles, dans 
leſprit menie de ceux qui lui attri- 
buent : Tinfaillibilite. La doctrine 


Qernicieuſe du pouvoir des Papes 


ur le Teniporel des Rois eſt aujour- 


d' hui proſcrite dans tous les Etats les 
plus Catholiques, & on n'y trouve- 
coir pas un Cure de Village pour la 
precher, C 
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regardent comme ſouveraine & 
infaillible. 

Que le Lecteur de bonne foi 
compare à — ent leur ſort avec 
celui des Proteſtans errangers 
perſecures ; qu'il ſe mette a la 
place de ces triſtes victimes; 
wy ſe repreſente a lui - meme 


ans ſecours , en proie 4 op- 
E „forces ee 
ſes poſſeſſions, ſes amis, ſa 
patrie, & de fuir loin de ſes 
perſecuteurs dans une terre 
Etrangere , bornant ſes deſirs a 
y obtenir une retraite, mème 
avec l excluſion de tous les em- 
plois publics, & ne demandant 
que le titre de — fidele ſous 
les plus fortes aſſurances de ſa 
ſoumiſſion au Gouvernement: 
alors le Dieu de charite lui inſ- 
pirera pour les perſonnes placees 
dans de pareilles circonſtan- 
ces, des ſentimens dignes d'un 

Chretien & d'un Proteſtant. 
QUESTIONS 


QUESTIONS 
IMPORTANTES 
SUR 


LE COMMERCE, 


A occaſion des oppoſitions au dernier 
Bill de naturaliſation. 


— — 


—_— 


SECTION L 


Queſtions preliminaires ſur les preju- 
ges du Peuple, ſur les termes d E- 
tranger & A Anglois, ſur les ſervi- 
ces que les Etrangers ont autrefois 
rendus au Commerce de cette Nation, 


I. 81 les prejuges populaires 
| doivent ètre regardes comme la 


pierre de touche de la verite ? 


GC jj 


4 
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„ Qurorions 
Si ce n'eſt pas de cette ſouree 
que font venues les plus vives 


0 13 


oppoſftrons contre Fetabliſſe- 
ment de la tolerance Chretien- 
ne dans les trois Rotaumes, 
contre la plantation des haies 
& la cloture des heritages, con- 
tre les peages pour Pameliora- 
tion des grands chemins, enfin 
contre toute entrepriſe dictée 
par —— public, contre toute 
invention utile & nouvelle? Si 
cette populace aveugle , dont 


les clameurs arretent depuis 


quarante ans la naturaliſation 
des Proteſtans etrangers , n'eſt 
pas ce meme peuple imbecille 

ue nous avons entendu cricr : 
}intires terrien ()., point de 

(6) C R. du Trad.] L'interèt ter- 
rien (landed intereſt) c eſt Vinterer 
des Propriètaires de terres, oppole a 
Finterèt des Propriétaires 9 
(money d. intereſt ) ou l'interèt rentier 
Je me ſuis ſervi, au lieu de periphra- 
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commerce, paint de marchangs. 
II. Si ce mot Erranger nem- 


de ces mots terrien & renter , qui 
ſont auſſi Frangois dans ce ſens, que 
les mots landed & money d étoient 
Anglois dans ce meme ſens, lorſ- 
ju ons en eſt ſervi pour la premiere 
ois. Par la multitude des emprunts 
auxquels les beſoins, vrais ou fap 
Etat, ont force le Gouvernement 
d'Angleterre depuis plus de ſoixante 
ans, la Nation ſe trouve chargee 
d'un capital immenſe dont elle paie 
Pinteret aux Parciculiers qui lui ont 
prere leurs fonds. Ces. interèts ſe 
prennent ſur les revenus de l'Etat, 
c'eſt-a-dire ſur la taxe des terres & 
ſur la conſommation: dela la diviſion 
de la Nation en deux parties, & 
Foppolition de leurs interèts. Le 
Propriẽtaixe des terres, Creancier de 
I Etat, voit à regret paſſer une partie 
des fruits de ſon champ & de ſon in- 
duſtrie dans les mains du Rentier, 
cC'eſt- A- dire d'un Citoien oiſif, d'un 
Uſurier avide , qui fans rien pro- 
duire dans VEtat , en devore la ſubſ- 
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porte pas dans notre ufage of- 
dinaire quelque idee d' injure ou 


tance: La réduction de Tinte 


Textinction des dettes de I Etat, dut- 
elle etre l'effet d'une banqueroute 
totale, ſont l'objet des vœux avouès 
ou ſecrets de ce Parti. Le Propriẽtai- 
re dargent au contraire , ſe regarde 
comme le ſoutien du credit public, 
& la reſſource de I Etat dans * tems 
orageux; il s efforce de ſoutenir le 
prix des billets de banque, & autres 
valeurs fictives, en exagerant les ef- 
fets de la circulation de Vargent & 
du mouvement rapide que lui don- 
ne Pagiotage de ces e Il flot- 
eux craintes , 

celle d'ètre rembourſè, ou reduit 4 
un interer- plus foible , fi FErat de- 
vient = riche , & celle de perdre 
par une banqueroute totale le capi- 
tal & l' interèt, ſi la dette de l' Etat 
vient à ſurpaſſer ſes forces. Ce Parti 
eſt en general plus dependant de la 
Cour , parceque toute fa fortune', 
92 ſur la ſüretè des promeſſes 
u Gouvernement, ſeroit entiere- 
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de mepris ? Si la nation An- 
gloiſe a quelque droit de traiter 


ment renverſce avec lui dans la pre- 
miere revolution. La Cour par cette 
raiſon le favoriſe. Ces deux Partis 
ont ſuccede en Angleterre a ceux des 
Whighs & des Toris, dont on leur 
donnoit encore le nom il y a quel- 
ques annees, & qui sy ſont fondus 
inſenſiblement. On fair que ce nom 
de Whighs a ſervi d'abord 4 diſtin- 

guer les Preſbyteriens des Epiſco- 
paux ou Toris, Quelques tems apres 

es Whighs étoient les Républicains, 
& les Toris les Partiſans > Fautor1- 
te roiale. Enfin on donne aujour- 
d'hui le nom de Whighs aux Proprie- 
taires d' argent, parceque les gens 
de ce Parti, attaches au Roi Guil- 
laume, & deglis 4 la Maiſon d'Ha- 
novre, & Promoteurs de la grande 
guerre de 1700, & de preſque tou- 
tes celles qui ont ſuivi, ſont deve- 
nus Poſſeſſeurs de la plus grande par- 
tie des effets publics. Ainſi cette 
fameuſe diviſion de la Nation An- 
gloiſe a ere d abord une diſpute de 
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56 . QUESTIONS. . 
ainſi le reſte des Hommes? S. 
les Nationaux qui entrent dans 


Religion > hors une. querelle Politi- 
que, & eſt enfin devenue une diſ- 
cuſſion d' argent. Ce changement qui 
s'eſt fait d une maniere lente, & en 
quelque fagon inappergue, eſt Vhif- 
toire abregee du catactere Anglois 
depuis un ſiecle, & C'eſt un ſpecta- 
cle aſſez curieux pour ceux qui Eru- 
dient la marche du genie des Na- 
tions. | 
On ſent aiſement que toutes les 
matieres agitces dans £ Parlement, 
ſont es relativement à ces 
deux interèts, & decidees par Vin- 
terèt reel ou 1maginaire du Parti do- 
minant. En general les Propriétaires 
dargent 2 la guerre qui ſou- 
tient Vinterer de Fatfent plus haut, 
ils ont auſſi cependant un grand in- 
terèt de ſoutenir le Commerce, dont 
la chute entraineroit celle du credit 
ublic : les Propriecaires de terres 
Faient la guerre qui force a de nou- 
veaux emprunts & a de nouvelles 
taxes. Lempreſſement de leurs Ad- 
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des deſſeins funeſtes à leur Nals, 
ne mèritent pas le mepris qu on 
a pour les Etrangers, & ſi au 


contraire les Etrangers qui font 
ſervir leurs vertus & leur in- 


verſaires, à exalter les avantages du 
Commerce & a confondre Vagiota- 
ge avec le Commerce, les a ſouvent 
rendus indifferens ſur les projets re- 
latifs a cette grande partie de l'ad- 
miniſtration politique, & les a em- 

eches de ſentir que le produit de la 
CRE retomhe toujours entre leurs 
mains; ce Parti d'ailleurs eſt plus 
nombreux, compoſe de la plus gran- 
de partie des Habitans des Provin- 
ces; par-la 1] eſt en quelque ſorte 
plus peuple , plus attache aux an- 
ciens Prejuges , & plus ſujer a Sa- 
veugler ſar fon veritable interer , 
pour peu. qu'il ſoit difficile a ſaiſir. 
On verra dans ce petit Ouvrage plu- 
ſieurs exemples Tee effets de cette 
ignorance: la conſervation des Com- 
munautes d' Arti ſans, & les obſtacles 
à la naturaliſation des Etrangers, 
ſont les principaux. 
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58 Qvuesrions- 
duſtrie au bien general de ce 
Roiaume, ne doivent pas ètre 
reſpectès comme de vrais Pa- 
triotes? | 

III. Si ce n'eſt pas aux legons 
des Etrangers que nous devons 
toutes nos connoiſſances - fur 
certaines Manufactures d'erof- 
fes, draps, ſerges, droguets , 
ſoieries, velours, rubans, den- 
telles, cotons, toiles, papiers, 
chapeaux, fers, aciers, cuivre, 
laiton, &c. ? Si nos Ancetres 
euſſent agi en Hommes ſages, 
ils euſſent vraiment ſervi la 
Patrie , en empechant ces Ma- 
nufacturiers de s'y fixer? Ce- 
pendant leur erablifſement n'a- 
voit- il pas a combattre les me- 
mes craintes chimeriques dont 
on nous Etourdit, & ne diſoit- 
t· on pas alors comme aujour- 
d'hui, que ces Etrangers venozent 
oter le pain de la bouche aux 


Anglais & 
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SECTION IL 


De Vintroduclion des nouvelles 
ManufaQures , de la perfec- 


tion des anciennes, & del ac- 
. | * 
crotſſement du Commerce. 


I. 81 lon peut jamais ſavoir 
certainement, avant de Payoir 
eprouvé, que les Etrangers ne 
peuvent ni introduire de nou- 
velles Manufactures, ni perfec- 
tionner les anciennes, & fixer 
a quel point la perfection du 
travail & le bas prix de la main- 
d' œuvre peuvent influer ſur no- 
tre commerce cEtranger ? 
II. S'il reſt pas certain au 
contraire que les Etrangers nous 
ſurpaſſent dans Parr de fabri- 
uer pluſieurs ſortes de papier, 
Þeroffes de ſoie, de velours, 
de brocards , d'etoffes d'or & 
Cyj 
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— 


d' argent, de fil 4 dentelle de 


diffèrentes eſpeces, de reſeaux 


d'or & d' argent, dans la teinture 
en noir & en ecarlate, dans la 
fabrique des draps legers pour 
les pais chauds, des tapis & 
tapiſſeries, (f) dans pluſieurs 


(f) [ N. de Aut.] Il y. a une 
Loi portee la vingr-cinquieme arinee 
du regne de Charles II, & qui ſub- 
ſiſte encore, pour la naturaliſation 
de tous les Ouvriers en toiles & en 
tapiſſeries. Je ferai peut- tre plaiſir 
a quelques uns de mes Lecteurs, de 
Finſerer ici. 


ITE, 


Pour l'encoutagement des Manufacłures 


de Tviles & de Tapiſſeries. 


» I. Vu Vimmenſe quanrire de toi- 
» les & autres ouvrages de lin & de 
„ chanvre , & la quanrite de tapiſſe- 
„ ries de haute-l1 te „qui ſont jour- 
„ nellement 1mportees des Pais 
„ Errangers dans ce Rotaume , ce 
„qui ne peut manquer de le ruiner 
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branches de celle des toileries, 
batiſtes, linons, &c ;dans le deſ- 


& de l'apauvrir par l'enleve- 
ment de 5 monnoies, Fepuiſe- 
ment & la. diminution journa- 
liere de ſes capitaux, & le man- 
que d'emploi de ſes Pauvres; 

uoique les matieres emploices 
3 a fabrique de ces tapiſſeries, 
ſotent ici plus abondantes , plus 
parfaites & moins cheres que 
dans le Pais d'où elles ſont im- 
portèes; & quoique a Fegard du 
chanvre & du lin, on put en re- 
cueillir ici en très grande abondan- 
ce & d'une tres bonne qualite , 


ſi en ètabliſſant des Manufactures 


deſtinces a emploter ces matieres, 


on en otoit le profit a ceux qui 


ſont en ; ron de les ſemer & 
t 


de les cultiver. 


„II. A ces cauſes, & afin d encoura- 


r ces diffèrentes Manufactures, il 
— ordonnè, & il eſt ordonne par 
{a rres Excellente Majeſte le Roi, 
avec & par Vavis & le conſente- 


ment des Seigneurs ſpirituels & 
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ſein, la peinture, la —_—_— la | 


dorure , dans Fart de faire des 


32 


23 


3» 


33 


27 


3, 


temporels, & des Communes aſ- 
ſemblees dans le preſent Parle- 
ment, & de leur autorite , qu'a 
compter du premier jour d'Octo- 
bre prochain, il ſera permis à tou- 
tes perſonnes, de quelque qualite 
qu'elles ſoient , natives de ce 
Rolaume ou etrangeres, d'exercer 
librement & ſans paier aucune 
reception , taxe ou bienvenue 
dans toutes les Villes d'Angleterre 
& du Pais de Galles, privilegices 
ou non privilegtees, incorp. rees 
ou non 1ncorporees , le metier & 
Part de broier,de teiller, de prepa- 
rer le chanvre & le lin; comme 
auſſi de fabriquer & blanchir le 
fil, d'ourdir, fabriquer , laver 
& blanchir toutes ſortes de toiles 
faites de chanvre ou de lin ſeule- 
ment; comme auſh le mètier & 
Farr de fabriquer toutes ſorres de 
filers pour la pèche, & toutes ſor- 
tes de cordages; comme auſſi le 


meter & art de fabriquer toutes 
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caroſſes, dans! Imprimerie, dans 
la Bijouterie, dans les Manu- 


„ ſortes de rapiſſeries , nonobſtant 
„ toutes les Loix, Statuts ou Uſages, 
„ 4 ce contraires. 


„III. Tout Etranger qui aura cra- 
bli ou exercè quelqu'une des Ma- 
nufactures, ou quelqu'un des Arts 
ci-deſſus , vèritablement & de 
bonne foi , pendant Veſpace de 
trois ans, dans Fetendue, tant de 


ce Roiaume d' Angleterre que de 


la Principaute de Galles, & dans 
la Ville > Berwick ſur la Tweed, 

a de ce moment jouir de 
rous les eee, dont jouiſſent 
les Sujets naturels de ce Roiaume, 
en prètant prèalablement les ſer- 
mens de fidelite & de ſuprẽmatie, 


en preſence des deux Juges de 


paix les plus voiſins de ſon domi- 
cile, autoriſés a cet effet par ces 
Preſentes. 


„ IV. Il eſt encore ordonne & 


declare que les Etrangers qui exer- 
4 
ceront conformement au preſent 
5 1 2 
Acte, quelqu'un des metiers ci- 
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factures de faiance & de porce- 


laine, dans la preparation des 


cuirs, dans Part de graver ſur le 


verre, de tremper & d'adoucir 
Pacier? S'il n'eſt pas de I' intèrtt 
de I Angleterre de preſenter a 


ces Etrangers un appas ſuffiſant 


pour ſe les attirer & pour aug- 


menter le nombre de ces mains 
utiles & induſtrieuſes, 2 ſont 


inconteſtablement la 


orce & 


la richeſſe d'un Etat? 


3, 


3, 


33 


37 


3, 


2, 


35 


9, 
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20 


37 
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deſſus nommes , ne pourront ja- 
mais etre aſſujettis à aucune taxe, 
ſubvention ou impoſition , au- de- 
la de celles que paieront les Sujets 


naturels de Sa Majeſté, à moins 


qu' ils ne faſſent le Commerce avec 
les Pais ètrangers, ſoit en impor- 
tant, ſoit en exportant des mar- 
chandiſes; auquel cas ils ſeront 
ſujers aux memes droits que les 
Etrangers ont coutume de ;paler , 
mais pendant les cinq premieres 


annces ſeulement, & non au- de la. 


Il eũt te bien. a deſirer que les diſ- 


= * 
% 


— parfaitement o 
. ' 


le pain de la 
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III. Si le commerce de la 


Grande Bretagne n'eſt plus ſuſ- 
ceptible d accroiſſoment? Et fi 
un plus grand nombre de mains, 
de nouveaux Inrerefles, des 


correſpondances multipliees ; 


P:nduſtrie,, Pazconomie, la ſo- 
brietè devenues plus communes, 
n'augmenteroicnt pas nos Ma- 
nufactures, notre commerce, 
notre navigation, & nos richeſ- 


ſes nationales? Si meme les 


liaiſons que nos nouveaux Ci- 


poſitions de cette Loi euſſent ere uni- 
verſellement connues , & que le 
Public en eur recueilli les avantages 
que; le Legiſlateur $'eroit propoſes. 
Mais aujourd'hui elle paroit preſ- 
ublice que ſi 

e navoit jamais exiſte. Quoiĩ qu il 
en ſoit, elle ſuffir pour prouver que 
dans Vopinion de nos Leégiſlateurs, 
la naturaliſation des Manufacturiers 
etrangers eſt, un moien d'emploter 
les Pauvres , non pas de leur orer 


uche. 
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toiens conſerveroienr nèceſſai- 
rement avec leurs anciens com. 
patriotes, n'ajouteroient pas au 
commerce de la Nation de nou- 
velles correſpondances, de nou- 
velles commiſſions, de nou- 
velles branches de neEgoce ? 


_— * —_ 


— 


SECTION III. 


Des Materiauæ pour le travail; 


E de lemploi des Pauvres. 


I. 8 I nous travaillons mainte- 
nant toutes les matieres premie- 
res que la Grande- Bretagne & 
Irlande produiſent ou pour- 
roient produire, toutes celles 
qu'on pourroit tirer de nos colo- 
nies ou introduire de chez I'E- 
tranger; ou, ce * revientaumè- 
me, s' il ne nous ſeroit pas poſſible 


d' emploier dans nos Manufac- 
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tures une plus grande quantite 
de laine, (g) de ſoie brute , de 


(g) [ N. de PAue.] Les oppoſany 
au Bill de naturaliſation obſectent 
que nous avons manufacture dans 
ces derniers tems, ſans le ſecours des 
Etrangers, toute la laine que. pro- 
duit ce Roiaume: de-la ils inferent 
que nous n'aurions point aſſez de 
laine pour occuper un plus grand 
nombre d'ouvriers , mais on les 
prie de conſidèrer, | 

19. Qu' il eſt tres poſſible que Vin- 
duſtrie perfe&tionnee , trouve des 
molens pour clever & pour nourrir 
dans ce Roiaume un plus grand 
nombre de moutons qu'on ne fair 
aujourd'hui, non- ſeulement ſans di- 
minuer la quantitè des terres labou- 
rables, mais mème en faiſant ſervir 
cette multiplication de beſtiaux 2 

rocurer une plus grande ferrilite ; 
methode de nourrir des moutons 
pendant Phyver avec des turuipes, 
eſt 4 peine connue dans la Princi- 
pautè de Galles, & reſt que tres peu 
en uſage dans pluſieurs Comes 
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coton, de chanvre, de lin, de 


d' Angleterre, en ſorte que les Ha- 
birans ſant obligès de vendre au de- 
hors les moutons dont leurs trou- 
eaux s augmentent 2 anne, 
e peur d'ctre obliges.de faire de trop 
grandes proviſions de fourage pour 
'hiver. | 
29. Que les Frangois embarquent 
de Bilbao tous les ans environ dou- 


ze mille ſacs de laine fine, indepen- 
damment de la quantite immenſe 


de laine plus grofliere que la Pro- 
vence & le * = recolvent 
de la Catalogne & du Midi de TEL 
pagne , pendant que les Anglois 
n'en. recolvent pas en tout cinq 
mille ſacs. Outre cela les Fran- 
cos tirent des laines d Afrique, de 
Turquie, des Pais bas Autrichiens 
& de la Pologne. Marches qui ſe- 
roient ouverts aux Anglois comme 
aux Francois, ſi notre Commerce de- 
venoit aſſez &tendu pour cela. 

3. Si par le moien d'un Com- 
merce libre & ètendu, nous pouvions 


en Echange de notre poiſſon & de 
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fer; de cuivre, de laiton, de- 


nos Manufactures, nous procurer une 
plus grande importation de foie crue, 
de coton, de lin, &c. pour les por- 
ter & les travailler dans notre Pais 
meme , ce ſeroit la meme choſe. 
pour ce Roiaume, que ſi la produc- 
tion de nos laines augmentoit rèel- 
lement, parceque ce. ſeroir un 
moten d'en reſerver une plus gran-- 
de quiantite pour l'empleier a de 
nouvelles ſortes d'ouvrages. | 

4%. Si les raiſonnemens fur leſ- 
quels S'appuient nos faiſeurs d'ob- 
jections etoient fondes , il s enſui- 
ytoit que les Francois devroient 
congedier au moins les trois quarts 
de — ouvriers en laine, puiſque 
ce Pais produit à peine aſſez de lai- 
nes pour le quart des ouvriors qui 
lemploient aujburd hui. Les Auglois 
devroient auſſi chaſſet tous leurs Ma- 
nufacturiers en ſoie, puiſque VAn- 
gleterre ne produit point du tout do 
foie crue. Telles ſont les conſequen- 
ces neceſlaires dun pareil priny 
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taim (i), de plomb &c. que 


nous ne faiſons aujourd'hui 
Et ſi Von peut jamais craindre 
de manquer de matieres à met- 
tre en Euvre, auſſi long- tems 
qu'on pourra en augmenter [a 
production au dedans, ou Vim: 
portation du dehors? 

II. Sil y a dans le fait un 
ſeul Pais dans lequel la terre 
ou le commerce laiſſent man- 
quer la matiere au travail, quand 
PaQtivite & Vinduſtrie ne man- 
quent pas aux habitans? 


III. S'il n'y a pas de trop 


LN. de Aut. Un droit plus 
fort ſur l exportation de Veraim brut, 
& un encouragement ſuffiſant pour 


| Fexportation de Feraim travaillé, 


procurerolent un emploi ſur a des 
milliers de Pauvres; par-la nous ti- 
rerions tout le profit poſſible de ce 
metal , d autant plus precieux qu'il 
eſt preſqu'entierement dans nos 
mains. | 
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bonnes raiſons a donner du 
manque d'occupation de quel- 
ques Hommes , ſans recourir a 
la ſuppoſition du defaur de 


matieres ? 


. 
* 
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— 4 l 1 
— ————_—_ — 
C 3 


SECTION IV. 


Surles cauſes du manque d emploi 
des hommes, 


I. 8 IL n'y a pas une cireula- 


tion du travail comme une 


circulation de argent? Et fi 
la circulation de Pargent ſans 
travail n'eſt pas plus prejudicia- 
ble qu' utile a la bocides. comme 
les oecvies & le jeu nous le 
prouvent d'une maniere trop 
claire & trop funeſte? 

II. Si, pour decopvrir les 
cauſes du manque d'emploi 
des Hommes, il ne faut pas 


commencer par chercher les 
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77 - QvrsTIONS 
canſes qui embarraſſent la cir- 
culation du travail? 
III. Si un Etat mal pen le 
eſt auſſi favorable à la circula- 
tion du travail, qu'un Etat rem- 
li d'habitans, qui ſe donnent 
— uns aux autres un emploi 
reciproque ? Er ? il n'elt pas au 
contraire bien remarquable que 
ce ſont preciſement les habitans 
des Provinces les plus dèſertes 
qui vont chercher au loin chez 
les Peuples les plus nombreux, 
Pouvrage & emploi dont ils 
n dans leurs propres 
Pais : 

IVV. Si les monopoles , les 
privileges excluſifs, les jurandes 
ne ſont pas autant d'obſtacles 
2 la circulation du travail? 

N | V. Si les beſoins artificiels 
þ des Hommes (i) habilement 


() | N. de Aut.] Les beſoins 


naturels de l' humanitè ne peuvent i; 
mis 
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mis en ceuvre. & repgles par de 
ſages Loix ne ſont pas le grand 


etre qu en your nombre, la nourri- 

ture, le vètement, un abri contre 

les 3 de l'air, voila des choſes 
l 


% 
A — * 
1 2 * y G — 4 


fort ſimples ſur jelquelies les hom- 

mes les moins induſtrieux peuvent, is 
en general , ſe procurer tout ce que 1 
la vie animale exige. Mais comme by 
les hommes dans cet erat, n'auroient vt 
pas Ere fort Eloignes de celui des 14 
Brutes „ la plus grande partie des 72 
obligations morales, qui forment leſ- 1 


ſence de la vertu ſociale & de nos 
devoirs reſpectifs, y auroit été in- 
cormue. Si donc il entre dans les vues 
fages de la providence, qu'il y ait un 
rapport reel & une ſubordination 
entre les differens membres de la 
ſociete, il doit y avoir des beſoins 
artificiels relatifs aux differens Etats; 
& mieux un homme remplit les de- 
voirs de ſon rang, plus il eſta por- 
te de contribuer au bonheur gene- 
ral en donnant un mouvement conſ- 
tant & regulier à la circulation du, 
avail & de Vinduſtrie dans * leg 
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71 QOorsrrlioxs 
reſſort de la machine du com- 
merce / 1 
VI. Mais ſi lorſque ces beſoins 
degenerent en intemperance , 
en folie, en vice, ils ne devien- 
nent pas un grand obſtacle au 
mouvement conſtant & regu- 
lier de cette machine, &-s'ils 
ne tendent pas meme neceſ- 
fairemenr a Tarrèter enfin tout- 
A- fait? 5 | 
VII. Si le commerce, conſi- 
dere ſous le point de vue le 
plus etendu, n'a pas avec les 
Principes de la bonne morale 
une liaifon eſſentielle? Si en 
conſequence la corruption ac- 
tuelle des mœurs ne doit pas 
etre regardèe comme la vraie 
cauſe pour laquelle tant d Hom- 
mes manquent d emploi, parce 
ordres de la ſociẽtẽ auxquels il eſt 
enchaine par des rapports multiphes, 
Ceſt 18 un des points eſſentiels pax 
on Homme cr de la Brute, 


* 
— 


8. 
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ue la debauche leur a fait per- 
1 & le gour du travail & le 
credit necefſaire pour ſe pro- 
eurer des matieres à ouvrager ? 
VIII. Si les beſoins artifi- 
eiels des ivrognes ſont par leur 
nature auſſi erendus , auſſi com- 
mercables , pour ainſi dire, que 
ceux d un peuple ſobre, frugal, 
induſtrieux, qui change ſon 
travail avec le neceſlaire ou les 
commodites de la vie, c'éeſt- 
a-dire, avec le travail des autres 
& qui augmente le nombre deg 
Citoieps en nourriſſant des En- 
fans pour fournir après lui cette 
carriere reſpectable? | 


IX. Si le jeu, ladebanche ,la 
mendicite, la pareſſe, les ma- 
ladies, ne donnent pas auſſi de 
emploi a quelques Hommes , 
- exemple aux Pretres &; au 

ourreau ? . E 

X. Si un peuple vicieux & 
corrompu travaillera à auſſi bas 
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prix & auſſi bien qu un peuple 
vertueux &. ſobre? Si notre 
commerce eEtranger ne ſouffre 
pas par cette cauſe ? Si la quan- 
rite de nos exportation n'aug- 
mentera pas ſenſiblement, lor. 
que nous travaillerons mieux & 
à meilleur marchè que nous ne 
faiſons? Et ſi nos vices natio- 
naux ne ſont pas encore, ſous 
ce point de vue, une ſeconde 
cauſe du manque d'emploi des 


 Hommes. 


XI. Si dans toutes les con- 
teſtations relatives à des points 
de commerce ( lorſque pat 
exemple le Marchand & le F 
briquant portent au Parlement 
des prètentions directement 
contradictoires,) il n'y a pas 
un moien facile & naturel pour 
reconnoitre ou ſe trouve le bien 
general & Pinteret de la nation, 
en demandant quel ( ſteme fera 
emploier plus de bras en Angle. 


* 


SUR LE COMMERCE. 7 
terre, quel ſiſteme fera porter 
chex Letranger plus d ouvrages 
de nos Manufadlures“ La re- 
ponſe à cette queſtion ne ſeroit- 
elle pas toujours la deciſion du 
procès? TY 

XII. Une recrue d'Errangers 
ſobres, ceconomes, induſtrieusx, 
ne creeroir- elle pas de nou- 
velles fources d'emploi au de- 
dans, & d exportation au dehors? 
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SECTION v. 


Examen des autres cauſes aux- ' 


quelles on attribue le manque 
d emploi des hommes. 


1. 8 IL eſt poſſible dams: la 


nature des choles _ tous les 


négoces & tous Jes metiers 


foienr à la fois furcharges 


8 (7) [K. du Trad. Sil y a trop 


de mille Charpentiers 25 fournir 
aux be ſoins de cent mille Habitans, 
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8 Qtrsrions. 
d' Hommes? Er ſi, (7) eu ſup- 
E. que pour ter à toutes 
Jes profeſſions ce pretendu ſu- 
perflu, on retranche de chacune 
un certain nombre d'Hommes, 
en forte que la mème propor- 
tion ſublite entre elles, ceux 
uf reſteront n'auront pas-Evi- 
N —— le mème droit de ſe 
plaindre, qu ils pouvoient avoir 
nnn 
II. Si, randis que chaque 
Marchand ou chaque Fabri- 
quant pour fon intèrèt parti- 
culier trouve toujours que trop 
Ay en aura trop de cent pour four- 
nir au beſoins de dix mille. Le nom- 
dre des Habitans eſt donc ici indit- 
ferent. La ſurcharge. n'eſt dona 
qu une diſproportion entre le nom- 
bre des hommes dans un métier, & 
celui des hommes 2 exercent les 
autres metiers: une ſurcharge repar- 
tie proportionnellement ſur toutes 
les profeſſions, laiſſeroit donc ſub- 


_ *fiſter entre elles le meme Equilibre , 
& ne ſexoit plus une ſurcharge. 


4 


sux LE COMMERCE. wy 
de gens fe melentde fon nego- 
ce, il y en a cependant un 


ſeul, qui penſe dans le fair (8) 
2 le trop grand nombre 


Hommes occupes a. dl autres 


profeſſions lui õte des pratiques? 


III. Si une profeſſion parti- 
culiere ou une branche de com- 
(8) |, R. du Trad.] Un Tailleur 
trouve qu'il y a trop de Tailleurs ,, 
mais le Cordonnier qui en paie dau- 
rant moins. cher ſes. habits , trouve: 


peut-erre qu'il n'y en a pas allez , & 
reciproquement. Comptez lesvoix ſur 


la 22 ſurcharge. da chaque 
profeſſion en . — „ & vous: 
trouverez dun cott les ſeuls Artiſans; 
de chaque profeſſion, & de autre 
tout le corps entier de la Societe : la 


retention de chaque profeſſion, a 


toujours contre elle la pluralitè des: 
voix. C'eſt ainfi que Ciceron prouve 


la ſuperiorite du courage des Ro 


mains ſur les autres Nations, en 


* 7 . | 
oppoſant à la pretention de chacune 


Taccord de toutes les autres à lu 
pu<terer les Romains. e 
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S0 Qvesrions” 
merce, quelconque ſe trouvoit 
quelquefois furchargee , (&) le 


ſon remede ? Quelques-uns de 10 
ceux qui exercent ce metier iſ 4. 
nen prendroient- ils pas un ¶ p 


*. (k) LM. de U Awe. |] pluſieurs me- pe 


fluctuation, par les variations des ha- 
billemens & les caprices de la mo- 

de, & par-la, il ſera tres ſouvent q 

vrai quill” 

peu de mains. Dans une pareille cir- m 


quand il n'y auroir en Angleterre 


moins habitées n'en font-elles pas 


J 
( 


mal ne porteroit: il pas avec lui 


tiers peuvent Eprouver une ſorte de 


auront ou trop ou trop a 


conſtance les perſonnes attachèes au m 
meétier que mode abandonne, 5 


manquent effectivement d'emploi. 


Mais qui peut tirer de-Ià un argu- d 


ment contre le bill de naturaliſation: ¶ li 
la meme choſe n arriveroit: elle pas, I 4 


que la dixieme partie du peuple 
qu'elle nourrit, & les Villes Fe 


tous les jours experience? | 
n deuil long & general. dans 
une Nation , eſt encore une cauſe 


qui augmente prodigieuſement- la 


\ 


a 


420 1 74 
09) [ R. du Trad.] Quelques vrais *4 
que ſoient ces principes, il faut 1 


sux LE COMMERCE. 84 
autre (9) ? Ne ſe formeroĩent- il 
pas moins dlapprentifs pour un 


demande d'une ſorte de marchandi- 
ſe, & qui arrète totalement le debir 
de quelques autres, mais on ne peut 
pas empecher de pareils haſards, ils 
pourrotent arriver en France ou en 
tout autre Pais fans aucun rapport 
7 


4 


au nombre des Habitans. _ 


* Sand! 
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avouer que. les variations. dans, les 

modes, & les caprices des conſom- 

mateurs, font ſouvent qu'une pro- / 
Tron. particuliere , ſe trouve reel- | 
lement ſurchargee d hommes. L'in- 

duſtrie ſe met 5 elle-meme en <&qui- 

libre avec les ſalaires offerts. S iL y 

a un mètier où Jon gagne plus, un 

certain nombre d' Artiſans aban- 

donne celui qu on gagne moins. . 

Mais ſi la communication eſt in 

cepree entre les differens canaux d A 
Tinduſtrie par des obſtacles erran- 

gers.; ſi des ee IE 
empeèchent le Fabriquant de ſe 

au goùt du conſommateur; G 
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S2 Qvterrows 
'meticr devenu moins lucratif 
Emploier un autre remede, ne 
' feron-ce pas, pour guerir un 
mal paſlager, en introduire de 
bien plus dangereux & bien 
plus: propres a 8 enraciner? 
f IV. Si nous avons un grand 
. nombre de bras inocupes par 
1 le defaut de demande de leur 
{ | Ebrmnnaurds excluſives, desapprehs. 
. tiſſages de dix ans pour des meriers 
1 = peut apprendre en dix jours; 
2 > des: monopoles: de toute eſpece, 
5 Hent les bras 4-ce malheureux Arti- 
Gan, qu'un changement de mode obli- 
ede renoncer à un travail qui ne 
e nautrit plus ,.le voila e 
par notre police a.l'oiftvete, & for- 
* de mandier ou de voler. C'eſt 
uinſi que par nos reglemens & nos 
Communautés „ les hommes nous , 
deviennent à cliarge. Mais eſt- cel un 
argument ier du 
nornbre des Citotens, ou contre nos i *? 
Communaurds excluſives & nos Re- ® 
Hlemens: | d GIL Ds 7 
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travail, quelle ſera la meilleure 


politique, de chaſſer, ou d'ap- 
peller des conſommateurs? 


V. Je ſuppoſe qu on chaſle- 


a moitiè des Hommes qui ſont 
0 Wale 


actuellement dans la 

Bretagne, qu ĩmporte quel nom 
on leur donne ; je demande ſi 
'eſt um moien de procurer 


plus de travail a ceux qui reſ- 


teroient, & ſi au contraire, 
einq; millions d habitans de 
plus n'augmenteroient pas du: 
double l' emploi des Hommes- 
& les conſommations ?. 

Le Chevalier Joſias Child 
n'a-t · il pas traits d'erreur po- 
pulaire cette idee que nous 
avons plus de mains que nous; 
n'err pouvons emploier? Eroit- 
ee un bon juge en matiere de- 
commerce ? Et neſt- ce pas une 
maxime inconteſtable que le 
travail dun Homme donne a 


Lanvragę d un autre Homme & 


D-vj 
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renne 
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SECTION VI. 


Faux PRETEXTE : Commen- 

cons pat trouver de J emploi 

pour ces Etrangers , avant que 
les appeller. 


REPONSE. 
1 | D Ans quel pais a-:t-on ja- 

liſè ou pu naturalifer 
des eErrangers fur un femblable 


plan? Et ſur quel autre objet 


voudroit- on ècouter de pareik 


raiſonnemens ? Wh... 


II. Sil falloit s'erre appergil 


d'un vuide dans quelques pro- 


feſſions, & d'un vuide qui ne 


ſe rempliroit pas avant de per- 


mettre aux cEtrangers de Sta- 


blir parmi nous, quel metier 
ceux- ci trouveroient- ils a faire? 


Et quels acheteurs voudroient 


artendre ſi long- tems? 


Zr 
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III. Des jeunes gens ne fe 
metrent-ils pas tous les jours ap- 
rentifs Boulangers, Bouchers, 
ailleurs, &c? Ne getabliſſent- 


ils qu'après tre rcus de 
— — * 
ce? Ou bien ſeroit- il poſſible 
eee ue 

e pain, de viande, ou d habits, 
attendir que les apprentifs euſ- 
ear fini leur tems & leve bou- 
tique pour leur compte? 
1 IV. Quel vuide eats 
actuellement en Hollande ? Si 
cependant quarante mille etran- 


— fc prèſentoient pour $'y 


er, eroit- on que leurs offres 
fuſſent rejettees? on 
V. La quantire du travail & 
les occaſions d emploi ne ſont- 
elles pas en proportion de la 
uantitè du peuple? Si done 
1 n'y avoit dans cette Iſle que 


dix mille habitans, my en au- 


roit-il pas encore quelques: 


5 —— G 2 yon 4. tw 44 5 r rer See 
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22 
ty 2:N*eſt-ce pas 1a preciſement 
FAmerique auxquels nous reſ- 


que dans. Padminiſtration de 


&. Grorrrons : 
queroient d' ouvræ- 


e cas ou ſont les Sauvages de 


{mblcrions alors à cer Egard? 
VI. Si, randis: que nous 
naurions que dix mille habi- 
tans, pluſieurs manquoĩent d'un 
emploi conſtant & rægulier, 
feroit- ce une raiſon pour ne 
Fur appeller parmi nous des 
ztrangers? Ou ſi ee manque 
d'emploi pour les naturels eſt 
une raiſon fuffiſante contre 
Hadmiſſion des Etrangers, ne 
doit-elle pas autant porter a 
defendrequ'on faſſè des Enfans 
avant que ceux qui ſont deja nes 
Dient pourvũs d' Emploi? 
VIE. Combien ne nous eloi- 


gnons- nous pas de cette poli- 


nos: colonies, ow nous fayons: 
ſt bien le prix du re. des 
Homme ee 3 


— 
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SEC TIN VII. 


La multiplication des Habiraus 
et la force d un Roiaume. 


- 8 E 
I. OIL n'y a pas dans la Bible 


un certain paſſage a TegarÞ} 
duquel preſque toute la nation: 
Angloiſe ſemble s etre rendue- 
coupable d'une infidelire here-- 


QA (Aw 


proverbes F. 28. La multitude: 
du peuple eſt la gloire du Roi. 
Si ce paſſage saccorde bien 
avec la maxime que nous avons 
deja trop de peuple? 
II. Si les Francois n'ont pas 
mieux que nous, rendu hom 
nage a cette legon du plus ſage: 
; — tandis que chez. 


Wee deere 


Jeux le gouvernement invite au 
; © mariage par les voies puiſſantes 


de I'honneur & de Vinterer, len 


ditaire? C'eſt aw chap. 14. des. 
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$53 _ QvrsTrrowns 
ape petits Marguilliers de Vil. 
age ne A 12+ pas ſouvent 
chez nous le droit d'empecher 
qu'on ne publie les bans de 
ceux qui pourroĩent devenir, le 
moindre du monde , a charge 
la Paroiſſe? — 
III. Si le jeune Duc de 
Bourgogne parvenu a Page de 
trente ans ne pourra pas con- 
duire dans les combats un corps 
conſiderable de jeunes gens 1 
la fleur de leur age & qui lui 


— 


auront du leur naiſſance? Et 


fi Fon doit efperer qu un ſeul 
Anglois battra dix de ces, jew 
nes foldars 2* _ 

IV- Quelle eſt la force d'un 
etat ? Toutes choſes egales , 
FEtar le plus fort n'eſt-il pas 
le pu. euple? 


ne nation pauvre peut- 


elle armer & entretenir de gran- 


des forces navales? Un pais 


mal peuple peut - il n'tre pas 


wa oo T 
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erver pour combattre fes en- 
nemis un nombre} d Hommes 
ſuffiſant fans faire un prejudice. 
notable à la culture des terres 
& aux Manufactures? 

VI. Lequel entend le mieux 
Pinterer £ Angleterre, de 
celui qui dit qu'elle eſt trop 
N , ou du hevalierGuil. 
aume Petty qui ſouhaitoit que 
tous les habitans de I'Ecofle & 
de I'Trlande fuſſent tranſportes 


(10)en Angleterrre „& qu'après 


(10) [ KR. du Trad.] Le Cheva- 
lier Guillaume Petty ne faiſoit pas 
la un ſouhait bien raiſonnable. Une 
etendue de terre determine peut 

rter une certaine quantitè d hom- 
mes, & quand elle ny eſt pas, ceſt 
la faute de Fadminiſtration. En poli- 
tique comme en œconomie, la ter- 
re eſt la feule richeſſe rèelle & per- 
manente: quoiqu' il ſoit vrai qu un 
Pais peu erendu puiſſe quelques fois, 
par Vinduſtrie de ſes Habitans, em- 


e Et ce pais peut-il re- 
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cela ces contrees fuſſent ſub- 
mergees par la mer? 
II. Bos idee etroĩte queſſſaul 

nous avons trop d Hommes nei ou 
conduiroit- elle pas à penſer qui pe 
eſt avantageux a la nation qu uni aui 
fi grand nombre de ſes Ci. Neu 
toiens s' otent la vie 4 eux-me- 
mes, fans quoi nous. ſerions 
encore plus furcharges d'Ha- 
Sans? 5.1: | 

VIII. Y a-t-il au monde un 55 

is ow les ext eutions de juſtice 
foient auſſi frequentes qu'en 
Angleterre ? Y. en at- il un ou 
je nombre de ceux qui abregent 
eux-memes leurs jours par l 
debauche & Fintemperance ſoit 
auſſi grand? 

IX. Y a-t-il une ſeule nation 


porter ſur un Pais beaucoup plus 
vaſte dans la balance du Commerce 
& de la politique, relle eſt la Hol- 
lande: mais dautres Pais n ont qua 


ce 


JÞ 


UR LE COMMERCE. 
Proteſtante ou Carholique , ow 
h mode de vivre gargon ait 
autant prevalu que parminous? 
ou les mariages produiſent auſſi 
peu d'Enfans ?: Et ou: il you 
autant de jeunes gens depuis 
leur naiflance juſqu'a Page de: 
vingt & un ans >Y 
conſequent un paisou lanatura- 
tifarion des Errangers ſoit auſſi 
neceſſaire qu en Angleterre pour 
Ee meme fond d Ha- 


itans qu'elle a aujourdhui 2 


* 
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SECTION VIII. 


Taugmentation du Peuple la 


I. O Uelles ſont les richeſſes 
dun Etat? Qui donne la valeur 
2 re. ft ce n'eſt 95 nombre 

es habitans? Et qułeſt- ce que 
largent autre has, 


a- t- il par 


qu une me- i 


92 OQversrrions _ 
ſure commune, une eſpece de 
taille (11) ou de jettons, qui 
ſert à evaluer, ou ſi Von veu 
a exprimer, le prix de quelque 
travail dans one Bos pal- 
ſages d'une main dans l'autre! 
II. Si le travail eſt la vrais 
richeſſe, {i argent n'en eſt que 
le ſigne, le pais le plus richt 
n 'eſt: il pas celui ou il y a le plus 
de travail ? N'eſt- il pas celui 
ou les habirans plus nombreuiſ mi 
ſe procurent les uns aux autre de 
de l'emploĩi? me 
III. Un pais mal peuple 2 
t. il jamais ete riche ? Un pais 
bien peuple a-t-il jamais ett 
pauvre? 


IV. La Province de Hollande 


(11) [R. du Trad.] Tailles, c 
font de petits morceaux de bois fur 
leſquels les Boulangers & les Bou- 
chers, font des entailles qui leu 
ſervent de ſignes pour compter le 


pain & la viande qu ils fourniſſent. 
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weſt- elle pas () environ la mot 
tiemoins grande que le Comte 


(1) | N. de Aut.] Les ſentimens 
du feu Prince d'Orange ſur ce ſujet, 
meritent beaucoup d attention, tant 

ar Vautorite de ſa perſonne, que par 
a ſoliditè de ſes raiſons, 2 le 
Traite intitule : Propoſitions faites 
aux Etats generaux pour relever & 
reformer le Commerce de la Republique. 
Il obſerve pag. 12 & 13 que, par- 
mi les Cauſes morales & politiques 
de l'ëtabliſſement & de Pavance- 
ment du Commerce, la principale a 
ee, „La maxime inalterable & la 


„loi fondamentale d'accorder un 


» libre exercice a toutes les Reli- 
» gions, cette tolerance a paru de 
» tous les moiens le plus efficace , 
» pour engager les Etrangers a $'c- 
„ tablir & à ſe fixer dans ces Pro- 
» vVinces , & des lors le plus puiſ- 


„ ſant reſſort de la population, la 


» politique conſtante de la repu- 
bl ue, a ere de faire de la Hol- 
„ lr „un aſyle aſſure & toujourg 
„ouvert pour tous les Exrangers 
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94 Qorsrrons 
de Devon? N*a-t-clle pas dir 
fois plus d' habitans & au moin 
vingt- fois plus de richeſſes? IF 
Ne ſuffit- elle pas a des (ſubſide 
— forts pour les beſoins pu. 
lics ? Neſt-elle pas en erat" 
| F&entrerenir des flottes & dex 
d armes plus conſiderables? 
4 | V. Quand eſt-ce que la bx 
f lance du commerce panche en 
faveur d'une nation contre une 
autre? S'il y a en France ou 


= 


ty 0 


„ perſecutes & rimés, jamais 
3 1 alliance, 3 ni , 
ni ſollicitations de quelque puiſ. 
e ſance que ce ſoit, n ont pu affoi- 
»» blir ou derruire ce principe, ou 
„ detourner Terat de proteger ceui 
„ qui ſont venus sy réfugier pour 
„y trouver leur ſuretc. 
„Pendant le cours des perſecu- 
tions exercees dans les differens 
„Pais de l'Europe, Farrachement 
- invariable de la republique à cet- 
» te loi fondamentale, a fait qu'une 
» foule dEtrapgers s ſont non- 
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agen Suede quarante mille per- 


# 
. 


im onnes emploices à des ouvrages 
0 Heſtines pour FAngleterre , & 


K dix mille ſeulement en An- 


des Bar | | 
pu. gleterre qui travaillent pour la 
ca. France ou la Suede, a laquelle 


le ces Nations la balance ſera- 
elle avantageuſe? Si on avoue 
ba. Nue la France & la Suede ont 
ſur nous Pavantage de la balan- 
e, eſt- il pas de Tinterer de 
ou Angleterre d'attirer chez elle 


ſeulement refugies eux - memes 
is, avec tous leurs fonds en argent 
i comptant, & leurs meilleurs ef- 
„ fets, mais qu'ils ont encore in- 
» troduit & fixè dans le Pais diffé- 

rentes Fabriques, Manufactures, 
v Arts & Sciences, qu on n'y con- 
» noiſſoit pas, quoique les matieres 
» nẽceſſaires pour ces Manufactu- 
» res manquaſſent entierement en 
» Hollande , & qu'on ne pur les 


je- vec de grandes depenſes, 


245 


» faire venir des Pais Errangers qu a 
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1 96 "QvirsTrons'” 
NZ & d'enlever a ces deux Nolau- 
mes cet excedent de Manufac- 
turiers qui fait leur ſuperio- 

ritè? TI'S: Fr. 

VI. Quel eſt le meilleu 

moien d' affoiblir les Etats voi. 
fins dont la puiſſance & J induſ-· - 
trie nous font ombrage? Eſt-cc 
deforcer leursSujetsà reſter cher 
1 eux, en refuſant de les recevoit 
& de les incorporer parmi nous, 
ou de les attirer chez nous pat 
les bons traitemens, & en les 
' faiſant jouir des avantages des 5 
if autres Citoiens ? „ 
VII. Si on vouloit faire une q 
eſtimation 'generale des riche. I te 
ſes de PAngleterre, par ou s 4 
8 pour les ſupputer: I . 

Par le nombre des acres de 
terre? Par celui des maiſons? 
Par la ſomme des capitaux? 
Par la quantitè de marchandi-· f 
ſes ? Mais d'ou tout cela tire- I |, 
t· il fa valeur ſi ce n'eſt du 55 0 
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bre des habitans qui poſſedent, 


emploient, achetent, vendenr 
voiturent, & exportent toutes 
ces choſes, ou ce qu'elles pro- 
duiſent. 


SECTION IX. 


La multiplication des Habitans 
augmente le revenu du Pro- 
prietaire des Terres. 


IL Es terres voiſines de Lon- 


dres ne ſont- elles pas affermees 
quarante fois plus haut que les 
terres d'une egale bontè ſituèes 
dans les Provinces eloignees 
de Angleterre , dans la Prin 
cipaure de Galles , ou dans E- 
colle ? D' ou vient cette diffe- 
rence dans le revenu des terres, 
ſi ce n'eſt de la difference dans 
le nombre des habitans? Et ſi 


ces terres Eloignees produiſent 
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58 QvuEsTIONS | 
encore quelque argent, ne le 
doivent- elles pas a la facilité 
d'en tranſporter les fruits dans 
des lieux plus peuples. 

II. Si Fon pouvoit tranſpor- 
ter la Ville de Briſtol a quarante 
milles du lieu qu'elle occupe, 
routes les terſq; qui Penviron- 
nent aujour Mui ne baiſle- 
roient- elles pas de valeur? 
III. Si la peſte enlevoit cent 
mille Hommes dans les Pro- Z 
vinces du Nord ou de Oueſt 1 4 
de l Angleterre, & qu on ne put 

y venir db ailleurs, le revenu I ] 
des terres ne tomberoit- il pas B 
ſur le champ? 

Si au contraire, cent mille Ju 
etrangers de differentes profeſ- 50 
ſions alloient s'y fixer & aug- 1, 
menter la conſommarion des | ©* 
denrees produites par les'terres K 
voiſines, ne verroit pas la * 
valeur de ces tcrreFeroitre 4 
proportion, 
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V. Comment les Fermiets 
paſtont - ils le prix de leurs 

K, $ils ne trouvent point 
e marché pour vendre? Et 
qu'eſt-ce qu'un marche ſi ce n'eſt 
un certain nombre d' habitans 


raſſembles ? 


ä — 4 


SECTION X. 


L'ameèliorution des Terres depend 
de la multiplication du Peuple. 


I. 8 J les terres de la Grande- 


Bretagne ſont autant en valeur 
qu'elles puiſſent Perre ? Et 
pourquoi un acre de terre voiſin 
de quelque grande Ville pro- 
duit-il * Bis plus de grain 
qu'un acre de terre n'en rap- 
orte ordinairement dans les 
Provindes 2 „ quoique 
la qualité de la terre ſoit la 
meme , & qu'il n'y ait de dif- 
E ij 
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10 QUESTIONS, -- 
ference que: dans la culture ? 
Si c'eſt le fumier des Villes, 
qui cauſe cette fertilite : d' où 
vient ce fumier, d'oy viennent 
toutes bee n'eſt- ce 
pas de I Hultitude des habi- 
itans? bis tf fey | 
II. N'ya-t-il pas des millions 
&acres le rerres poſſedes par 
des particuliers, ( — compter 
nos communes, nos marais, 


nos bruieres & nos forets ) 


qui rapporteroient en denrees 
e toute eſpèce dix fois plus 
u' ils ne font aujourd'hui, Sils 
b. bien cultives, & fi la 
demande encourageoit la pro- 
duction ? „„ 
III. Quel motif peut porter 
un Gentil homme a cultiver & 
A amèliorer ſes terres, fi le pro- 
fir n'eft pas au moins egal a la 
depenfe qu'il y fait? Et quel 
ſera ce profit dans une Province 
Floignge de la mer, ſi de nou- 


* 
Fa. 
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sv fn ComMERce. tot 
yeaux habitans ne viennent pas 
augmenter la conſommation en 
meme, proportion que les den- 
es? | 
IV. Eſt-ce avec raiſon qu'on 
fe plaint aujourdhui de ce que 
les paiſans aiment mieux faire 
apprendre à leurs Enfans' des 
metiers faciles que de les deſti- 
ner aux travaux penibles de la- 
1 Lexcluſion des 
angers remèdiera- t- elle a ce 
mal? | 
V. Puiſque les campagnes 
font la fource commune qui 
fournit des Hommes aux diffs- 
rens metiers & à la livtee, ces 
Errangers qui viennent ici rem- 
plir les fonctions de manceuvres. 
ou de domeſtiques ne font: ils 
pas qu'on enleve moins de per- 
ſonnes à la charue? Je ſuppoſe 


qu'on renvoie tous ces etran=-, 


= „ne faudra- t- il pas WE 
eur place foit ä J 
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102 Qu RES TIOo NEO 
gens qui ſans. cela auroient ets 
toujours n aux travaux de 
la campagne? | 

VI. Navons- nous plus de 
lumieres à attendre des autres 
nations ſur les moiens de per- 
fectionner Vagriculture, & ſom- 
mes nous {urs que ces memes 
Etrangers de qui nous tenons 
tant de decouvertes utiles ſur 
la culture des prairies, le jar- 
dinage, & les autres parties de 
Tæœconomie ruſtique, n' ont plus 
rien à nous apprendre? 

VII. Un pais mal peuple 
a-t-il jamais . cultive? 
Dans quelles : Provinces de 
PAngleterre les terres ſont-elles 
aujourd'hui ameliorees avec 
plus de ſoin? dans celles qui 


ont le moins d'habitans ou dans 


celles qui en ont le plus? 
VIII. Eſtil de la prudence 

& de la bonne- politique de 

laiſſer de ſi vaſtes terreins en 


SUR LE COMMERCE. fo; 
landes & en communes aupres 
de la Capitale du Roiaume ? 
A quoi ſervent aujourd'hui ces 
terreins, qu'a raſſembler les vo- 
leurs, à faciliter leurs brigan- 
dages, & à leur aſſurer une 
retraite contre les pourſuites de 
la juſtice ? Si ces landes eroient 
bien culrivees, fermees de haies, 
& remplies d'habitans, tous ces 
delordres auroient-ils lieu? 


SECTION XI. 


Les deux intertts du Rotaume j 
[interet terrien , | interer du 
Commerce, rentrent lun dans 
Pautre. 


1. Que eſt le veritable inte- 
ret zerrzen f Un projet avanta- 
geux au commerce {cla nation 
ut - il jamais Erre oppoſe & 
intérèt des poſſeſſeurs des ter- 
res? E iiij 
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II. Si notre commerce tom- 
be, ſi nos rivaux s'emparent de 
nos arts, fi les maiſons ſont 
abandonnees, les Marchands 
diſperſes, & les Manufacturiers 
forces de chercher une autre 
patrie, que deviendront alors 
nos fermes & nos herbages ? 
Comment le tenancier paiera- 
t- il ſa rente? Comment le Gen- 
til homme pourra-t-il ſoutenir 
{on rang, ſon etar, & ſatisfaire 
aux taxes & aux reparations ? 

III. Si le commerce eſt en- 
courage, file nombre des Mar- 
chands & des Manufacturiers 
augmente, ſi toutes les chaines 
& les entxaves qu'on a donnees 


au * ſont un jour bri— 


fees, ſi NA circulation devient 


parla plus vive & les debouches 
plus aſſures, ou les profits qui en 
doiventreſulrer , iront- ils enfin 
ſe rendre? N'eſt - ce pas dans la 


main du Proprietaire des terres? 


4 
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IV. Lorfque les Genrils- 
kommes qui poſſedent des ter- 
res, ſe laiſſent entrainer 4 ex- 
elure les Errangers & à impoſer 
des charges au commerce, n'a- 
giſſent-ils pas contre leur pro- 
pre interer ? ne ſont- ils pas 
dupes de ces monopoleurs, qui 
oſent mertre un vil interer per- 
fonnel en balance avec Vinterer 


public 2 
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SECTION XII. 1 

| l 

BY 

* . ; . APY 

Situation des Etrangers qui ont 19 

die l argent dans nos fonds pu- MJ 
blics, & des Commercans & 10 

— che " . 4: 80 7 

Artiſansri 5 vivent dans * 

certains Pais de | Europe. #53 

«1g 
I. L E travail erant inconteſ- 15 

tablement la richeſſe dun 4 

pais, quelle efpece d'habitans 9 
pro duit le plus de travailꝰ ceux 1 
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qui ne peuvent ſe Frociter { 
wun petit nombre de choſes d 
de commoditès ou gr T's 2 d 
ou ceux qui ſont aſſez riches | 
pour en paier beaucoup? co u 
ſont les derniers, n'eſt-ce pas . 
Vinrerer de la nation d'inviter.. 
tous les etrangers qui ont de 
Pargent dans nos fonds publics 
a le venir depenſer parmi nous? 
II. Sil y a dans nos fonds 
publics entre 15 & 20 millions 
ſterling dus a Terranger', nc 
doit-on pas regarder les biens iſ Ta 
de chaque particulier comme ſh pol 
engages au paiement de cette | 
ſamme ? En ce cas neſt- ce pas dai 
Pinterer de Pemprunteur din- & 
viter & d'engager le prèteur à lep 
re{ider ches lui, à acheter tout mo 
ce dont il a beſoin des labou- en: 
reurs & des ouvriers de ſon pais, roit 
& à lui paier ainſi une ſorte de fets 
rente qui le dedommage de 
engagement d'une partie de don 


) 
| 
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{es fonds? Le prereur doit-il 


donc ſolliciter comme une gran- 
de faveur & acheter a prix d'ar- 
gre la permiſſion de depenſer 
ur les terres de Vemprunteur 
Pinterert de Pargent emprunte ? 

HI. Ne peut-on pas citer 
des exemples recens d'errangers 
qui, apres avoir pourviu Lla 
uretè de leur argent en le pla- 
cant dans nos © nds publics, 
ont cependant prefere de vivre 
hors de FAnglererre a cauſe de 
Paverfion que les Anglois ont 
pour les etrangers? 

IV. N'y a-t-il pas des pais: 
dans Europe ou les Negocians 
& les artiſans ſont rraites avec 
le plus grand mepris, ſans autre 
morif que leur profeſſion ? N'y 
en _ pas ou ils n'e{cnt pa- 
roitre riches & mettre leurs ef- 
fets a decouvert ? L adoption 
de pareils citoiens ſeroit- elle 
donc deſavantageuſe au Rotau- 
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me? Toutes les voix de la næ- 
tion ne devroient- elle pas au 
contraire ſe reunir, pour les 
inviter à venir partager avee 
nous le bonheur de vivre ſous 
un Gouvernement libre? 
V. Les ouvriers „les com- 
mercans, les artiſtes etrangers , 
font-ils familiarifes avec la na- 
ture de notre conſtitution ? 
Savent-ils approfondir & de- 
bartre des queſtions de politi- 
que comme nous autres An- 
glois? Et quand ils entendent 
dire que le Bill de naturaliſation 
2 Ere rejettè par les repreſentans 
de la nation, peuvent-ils en 
conclure autre choſe, ſinon que 
nous refuſons aux etrangers 
Kentree de notre pais, ou qu au 
moins les Loix du Roiaume ne 
leur accordent pas la meme 

rotection qu aux naturels ? 
Nee devons- nous pas chercher 
à les detromper ſur un point 
auſſi important : 


„ » 
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SECTION XIII. 


Des Taxes de route eſpece „E 
particulierement de la Taxe 
© pour les Pauvres. 


. & Ui paie toutes les taxes, 
fi ce F eſt le travail des peuples 
& les denrees qu' ils confom- 
ment ? Dans quels pais par 
eonſèquent les taxes produifent- 
elles — dans ceux 

1- ont le moins ou le plus 
þ habirans ? 

II. Sil eſt neceflaire de lever 
tous les ans une certaine ſomme 
pour les beſoins du Gouverne- 
ment & pour paier Pinterer des 
dettes publiques, & sil ſe 
trouve quelques non valeurs 
dans les differentes branches 
des douanes & des exciſes, 


eomment ſuppkera-t-on a ces 
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Its Qursrroxs 
non · valeurs, fi ce n'eſt en aug: 
mentant la taxe ſur les rerres? 
Tous les poſſeſſeurs de terres 
ne ſont- ils pas par conſequent 
auſſi intereſles que les autres a 
favoriſer de tout leur pouvoir 
Taugmentation du nombre des 
habitans? | 

III. Les Francois refugies ne 
ſont- ils pas charges. d' entrete- 
nir leurs pauvres, & ne ſont-ils 
pas meme impoſes dans quel- 
* lieux pour le ſoulagement 

s pauvres Anglois? ſi ce fait 
eſt vrai, ſous quel pretexte s- 
crie- t- on que le Bill 22 
augmenteroit la taxe des pau- 
vres? F 

IV. Le commerce ou les ter- 
res en ſouffriroient-elles Sil 
venoit dans le Roiaume aſſez 
d'etrangers pour contribuer de 
vingt ou trente mille livres ſter- 
ling par an, à Fentretien des 
pauvres & ſoulager d autant les 
nationaux? 
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V. Suppoſons qu'on chaſſat 
aujourd'hui tous les etrangers- 
etablis ici depuis ſoixante- dix 
ans & plus, ainſi que tous leurs 
deſcendans, ſeroit- ce le moien 
de diminuer le nombre des pau- 
vres Anglois ou de reduire la 
taxe impoſèe pour leur entre- 
tien? Le fardeau n'en devien- 
droit- il pas au contraire encore: 
plus peſant pour les poſſeſſeurs. 
des terre? 

VI. Le meilleur moien de 
decider sil eſt expedient d' ad- 
mettre parmi nous les ètrangers, 
ne ſeroit.· il pas de faire un comp- 
te exact. entre les AGE" & les 
errangers etablis ici depuis plus 
de ſoixante-dix ans? de tel. 


ſer une eſpece de bilan des 
avantages qu'ils ſe ſont mutuel- 
lement procures., redigès ſous 
la forme de dettes & de crean- 
ces reciproques ? A peu pres. 


ainſi : 


Foo _ 
is OVuverYTrron®% 


Detre de I Anglois a F Etranger, 


Conſommation faire parcelui- 
ci de nos denrees & de nos Ma- 
nufactures. Augmentation du 
revenu des maiſons & des ter- 
res. Aceroiſſement de notre 
commerce & de notre naviga- 
tion. Taxes, Douanes & Exci- 
fes paiees par les Etrangers. 


Dette de Etranger al Anglois. 
Sommes avancees ondonnecs 
par charitè a quelques Etran- 
gers. 1 | ; 

De quel core pencheroit cet- 
te enorme balance? 


Du 
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SECTION XIV. 


Du Droit de naiſſance (m) 
d'un Anglois. | 


» 


I. U'EsT-cE que ce droit 


de naiſſance, d'un Anglois? 
Eſt- ce un droit, un privilege 
qu'il ait d' tre pauvre & — 
rable, tandis que ſes voiſins aug 
mentent leurs richeſſes & leur 
commerce? Un pareil droit de 


naturalitè vaudroit- il douze ſols, 


tm) [ N. de Aut.] „ Mais pour 
» en revenir au ſujet que je traite 
» Ceſt-a-dire 4 Fexamen de ce qui 
» arriveroit fi les Wighs avoient 
» le deſſus „ le bill de naturalifa- 
„tion, qui vient d' ẽtre rejette 2 
» ſeroit encore en lot, & le droit 
» de naiſſance d'un Anglois „ ſeroit 
» encore reduit a ne pas valoir douze 
» ſols. L'eæaminateur, . xxv Jan, 
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114 - QutsrT10Ns 
& meriteroit-il qu'on cherchir 
a le conſerver? 


II. Quels ſont les gens qui 


travaillent à priver les Anglois 


de leur droit de naiſſance? ceut 


qu! propoſent les moiens de ren- 
Are VAngleterre riche, floriſ- 
ſante, le centre des arts & le 
magazin des nations? ou ceux 


qui voudroient enchainer & 


borner ſon commerce, favori- 
ſer les monopoles, les aſſocia- 
tions excluſives, & S oppoſer a 
la multiplication des habitans 
& alemploi de Pinduſtrie, ſous 
prerexte de conſerver la puretè 


du fang Anglois ? 


III. Tout ce qui tend 4 nous 
priver des profits attaches au 
travail ne donne-t-1l pas atteinte 
aux veritables droits de notre 
naiſſance? Toutes les gEnes & 
les reſtrictions par leſquelles les 
Anglois ſont forces d' acheter 


plus cher & de vendre à plus 
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bas prix, ne ſont- elles pas au- 
tant d' entrepriſes ſur leurs droits 
& leurs libertes ? Qui font les 
vrais coupables de ces attentats? 

IV. A- t- on jamais inſers 
dans aucun Bill pour la natu- 
raliſation quelque clauſe qui 
tendit à priver les Bourgeois de 
nos Villes de Jurandes, de leurs 
droits, & de leurs privileges ? 
Et les promoteurs £ ces Bilks 
n'ont- ils pas toujours declare 
que les Membres des Jurandes 


conſerveroient ces pretendus. 


privileges auſſi _ — 
fe voudroient, & jufqu'a ce 
qu' ils demandaſſent eux-mEmes 


à en Etre dèbaraſſés? 
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SECTION XV. 


Du veritable interit des An- 
glors 9 


1. 0, U'EST- cx que les e, qu'o! 
gesdes Maitres? Sont-ils reels I il 
ou imaginaires ? Les habitans I dans 
de Birmingham, de Mancheſ- les p 
ter, & de Leeds (12) accepte- dans 
roient-ils de pareils privileges, 
ſi on les leur offroit? Ie r. 
II. Les Artiſans de Weſt- quar 
minſter font-ils plus pauvres, NE 
parcequ'ils ſont prives des liber. ¶ ce ſe 
tes de la Cite, les Artiſans de ce 


(12) [ R. du Trad.] Les arts & I ſe 
les mètiers ſont libres dans ces trois l 
Villes: on n'y achete point la Mai- duſt 
triſe, ce ſont les trois Villes d' An- m 

leterre ou il y a le plus d ouvriers, *©<* 
& ou les Manufactures ont fait le I ue. 
plus de progres. cette 


0 * 
* 
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Londres ſont-ils plus riches, 
parcequ'ils en jouiſſent (13)? 
III. Si un Artiſan profite de 
Fexcluſion donnee à ceux qui 
ne ſont pas Maitres & vend 


(13) [K. du Trad.] Nul ne peut 
exercer un metier a Londres dans ce 
qu'on r e les libertès de la citè, 
sil neſt regu Maitre, au lieu que 
dans le Fauxbourg de Weſtminſter, 
les profeſſions ſont libres , ainſi que 
dans la Ville meme de Paris le Faux- 
bourg S. Antoine, la rue de Juſſienne 
& d'autres lieux privilegies comme 
le Temple, I Abbate &c. ou les trois 
quarts de Finduſtrie de Paris, ſont 
refugièes. Il eſt aſſez ſingulier que 
ce ſoit preciſement aux lieux conſa- 
cres au monopole qu on ait donnè 
le nom de franchiſes ou de libertès. 
Il ſemble que par les 1dees de notre 
ancienne Police, le travail & l'in- 
duſtrie, ſoient defendus par le Droit 
commun, & qu'on aii ſeulement 
accorde par grace ou vendu à quel- 
ques particuliers des diſpenſes dg 
Lerte loi, | 
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lus cher; la meme-raiſon ne 
Ecllo pas qu'il achere auſſi 
las cher des autres Artiſans? 

il veur n'avoir point de ri- 
vaux , les Maitres des autres 
mericrs n'auront-1ls pas le me- 
me motif pour defirer de n'en 
point avoir? Et lorſque ceux-ci 
ſeront parvenus a detruire leurs 
concurrens , celui-la n'y per- 
dra-t-il pas des gens qui auroient 
pu devenir ſes pratiques? 
IV. Chaque Artiſan ne veut- 
il pas acheter au meilleur mar- 
che & vendre le plus cher qu'il 
eſt poſſible ? Mais comment 
cela peut- il ètre, tant que le 
commerce ne ſera pas libre? 
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SECTION XVI. 

Dans le Commerce, ſi Von n'a 
pas des Rivauæ au dedans , on 
ena au dehors, 


I. Ikon a nèceſſairement des 


tivaux ou au dedans ou au de- 
hors, lequel fait le plus de mal 
au Roiaume, que nos negocians 
uent pour concurrens leurs 
compatriotes ou des eEtrangers ? 

II. La concurrence dans Pin- 
terieur a-t-elle jamais nui a au- 
cune nation; & ce proverbe 
zue la ſageſſe va avec les ſols, & 
la folie avec les livres ſterling , 
ne ſe verifie-t-1] pas ſenſible- 
ment dans la perſonne de ces 
gens qui s oppoſent a toute con- 
currence entre les Marchands, 
les gens de mètier, & les Artiſtes? 


Il. Qu eſt- ce que le bien pu- 


tis - QutsTIONS * 
blic ? n'eſt-il pas pour la plus 
rande partie Peffet naturel de 
Pemulation entre les membres 
de la meme ſociere ? & que 
deviendroient l' induſtrie, la 
temperance, la frugalitè, & le 
deſir d' exceller dans ſon art, 
ſi Temulation n'exiſtoit pas? 
IV. Lequel vaut mieux pour 
le public, ou des aſſociations 
entre nos Manufacturiers & 
nos Marchands ? ou d'une gran- 
de concurrence entre eux? La- 
quelle de ces deux choſes tend x 
te plusfortement a hauſſer le prix 
de nos exportations, & à dimi- IW Ou 
nuer nos richeſſes? 1 
V. Si nos Marchands de 
Portugal ſe plaignent qu' ils per. { 
dent quelquefois, ou qu' ils ne 
gagnent pas aſſez ſur les ay 7 . 
qu ils envoient a Lisbonne, fe- ron 
rons- nous bien de ſuprimer la Wa n 
moitié de nos Fabriques de fon 
' raps 2 & ſi nous prenions ce ¶ ou 
parti 
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ti, le vuide qui s enſuivroit dans 
la conſommation du Portugal, 
ne ſeroit- il pas bientor rempli 
ar les Francois, les Hollandois? 
Nos ouvriers en draps n' iroient- 
ils pas bientot * en 
France & en Hollande, Poc- 
cupation que nous leur aurions 
interdite chez- nous 
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SECTION XVII 


; 4 
Examen de cette ObjeCtion : 


Que les Etrangers 6teroient le 
pain de la bouche a nos Com- 
atriotes , & nous enleveroient 

tes ſecrets du Commerce. 


. 2 UxLs e 01 enleve- 
tont plutòt le pain de la bouche 
à nos compatriotes? ceux qui 


ſont au dedans du Roiaume, 
cou ceux qui ſont au dehors? 
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II. Si nos bons Anglois pou- 


voient voir avec un teleſcope 


ces Marchands & ces Manufac- 
turiers qui dans toute PEurope 
travaillent a les ſupplanter & à 
faire tomber le debir de leurs 


Fabriques , ne diroient-ils pas 


alors avec bien plus de verite ; 
voild, voila ceuæ qui nous otent le 


pain de la bouche ? Mais en re- 


1 le Bill pour la naturali- 


ation, ſe flatte-t-on de reme- 
dier à ce mal? „ 
III. Si quelqu'un a portè chez 
Tetranger les ſecrets de notre 
commerce, eſt- ce aux Etrangers 
nil faut gen prendre, ou aux 
glois ? Ne ſont- ce pas les 
** — ctablis depuis peu dans 
pluſieurs Roiaumes de . 
E ont enſeigne aux peuples 
e ces Roiaumes a faire certains 
N dont nous poſledions 
ſeuls la perfection ? N'avons- 


nous pas des preuves indubita- 


* 
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bles, qu'ils ont eux-memes ſol- 
lic ite des Edits pour interdire 
Pentree de ces ouvrages fabri- 
ques en Angleterre ? | 
IV. Ne fabrique-t-on pas en 


Angleterre des outils de toute 


eſpẽce qu'on embarque jour- 
nellement pour Puſage des Ma- 
nufactures étrangeres? Et les 
duvriers Anglois riront-ils pas 
montrer aux Etrangers Pulage 
de ces outils, desqu'ils y ſeront 


engages par offre d' un prix 
uff ant s F 


V. Si les Rois de France, 
d'Eſpagne, de Portugal, de 
Pruſſe, &c, veulent ètablir chez 
eux quelques Manufactures An- 
leis „ quel ſera le meilleur 
moien pour y reuflir ? ſera- ce 
d'attirer des ouvriers Anglois 
po des recompenſes & des ſa- 
aires avantageux, ou bien de 
depenſer beaucoup. pour en- 


voicr ici leurs propres ſujets, 
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124 OQuEsTIONS 
& pour les y entrerenir juſqu'z 
ce qu'ils ſoient inſtruits a fond 
de nos pratiques? Laquelle de 
ces deux voies eſt la plus promp- 
te, la plus ſure, la moins diſ- 
pendieuſe, la plus commune- 
ment pratiquee & avec le plus 
de ſuccès? ALL 


SECTION XVII. 
11 eſt egalement de la bonne po- 


uique d'envoier des Anglois 

dans nos Colonies, & d ati- 
rer des Etrangers pour venir 
augmenter notre nombre, 


I. N 'EST-CE pas un principe 
fondamental du Gouvernement 
& du commerce, que Paugmen- 
tation du travail produit Paug- 
mentation du peuple? 

II. Les colonies & les plan- 
tations dirigees pat des meſures 
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convenables, (n) n'augmentent- 
clles pas le travail? | 
III. L'Eſpagne auroit-elle ets 


depeuplee par les Colonies 


pg a envoices en Amerique, 
Ton neũt ports dans la nou- 
velle Eſpagne que des marchan- 
diſes fabeienes dans l'ancien- 
ne? 

IV. Puiſqu'un fi grand nom- 
bre de Francois, d' Anglois, 
de Hollandois, d'Italiens, &c, 
ſont aujourd'hui emploies a fa- 
briquer tout cg. qui eſt neceſ- 


(n N. de Aut.] On peut voir 
quelles ſont ces meſures convena- 
bles dans l'eſſai ſur le Commerce, 
pag. 92 de la deuxieme Edit., chez 
T. Trye Holborn, & je ſuppoſe que 
le Chevalier Joſias Child avoit dans 
Feſprit quelques unes de ces meſu- 
res, lor il a avance que C'ctolt 
une erreur populaire de dire que les 
Colonies tendoient a diminuer le 


nombre des Habitans de la Metro- | 
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126 OQvrsTIONS 


faire pour Papproviſionhement 


des Indes Eſpagnoles, Pancien- 
ne Eſpagne ne feroit-elle pas 
couverte d'Hommes, ſi cette 
multitude d' Artiſans y avoir cre 
tranſplantee avec leurs Femmes 
& leurs familles? h 

V. Si le travail regoit un ac- 
croiſſement ſubit dans une ville, 
le peuple n'y afflue- t- il pas de 
toutes Jes Parties du Roiaume a 
proportion de cet accroiſſe- 
ment? Le meme bien n'auroit- 
il pas lieu pour tout un Rolau- 
me , ſi Fon permettoit aux 
etrangers de sy établir? 

VI. Mais ſi au contraire on 
refuſoit de les admettre, cette 
augmentation de travail ne s'e- 
loigneroit-elle pas de la Ville 
ou du Rolaume dont nous par- 
lons, pour ſe fixer dans un autre 
ou la main d'ceuvre ſeroit à plus 
bas prix ? Des Statuts, des ge- 
nes, & des prohibitions ſont- 
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elles capables d'empecher cer 
effet? Les Eſpagnols, inſtruits 
a leurs depens de cette verite, 
ne s efforcent- ils pas à preſent 
de reparer leur faute en attirant 
chez-eux des errangers ? Et les 
Anglois ne ſemblent-ils pas au 


contraire ſe plonger dans les 


memes erreurs ? 

VII. N'eſt- il pas au contraire 
de la prudence 4 tenir toujours 
dans Etat deux portes ouvertes, 
Pune pour envoier aux Colonies 
tous ceux qui, par quelque rai- 


tran 
recevoirdans le Roiaumetoutes 
les perſonnes qui deſirent de 
vivre parmi nous? 

VIII. Si quelques perſonnes 
parmi nous, apres avoir Etc 
imprudentes ou malheureuſes, 
veulent d'elles-memes ſe retirer 
dans des lieux ou leur conduite 


paſlee ne ſoit point connue ,,ou 


F iiij 


ſon * ce ſoit , veulent s'y 
planter , & Pautre pour 
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128 QuEsTIONS 
i ambition en pouſſe d' autres 
à chercher fortune dans les pais 
Etrangers, n'eſt- ce pas une ex- 
cellente politique d'ouvrir a ces 
avanturiers le chemin de nos 
Colonies, plutòt que de les laiſ- 
ſer paſſer chez des peuples qui 
probablement ſont nos rivaux? 


1 


oh — 
— 


8 E CTION XIX. 


Si, en cas que le Bill de Natu- 
raliſation edt paſſe „il eſt pro- 


bable que les Mendians en euſ- 


ſent le plus profits? 
J. U N Bill de naturaliſation 


eſt- il un motif dont les men- 
dians aient beſoin? 
Si mille mendians etran- 
ers venoient dans ce pais, la 
Loi donne: t- elle aux J uges de 
paix (o), aux Maires , ou a 


(o) [ N. de P Aur.) Les Juges de 
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quelques autres Magiſtrats le 
pouvoir de les faire ſortir de la 
Grande Bretagne, de lever quel- 
que taxe à cet effet, ou d'y ap- 
pliquer une partie des revenus 
publics? Si les Magiſtrats n'onr 
pas ce pouvoir, le Bill de na- 
turaliſation donneroit- il aux 
mendians plus de facilite qu ils 
n'en ont a preſent? 

II. Les faineans ſont-ils les 
lus portes a quitter leur pak ? 

es gens de cette ſorte, 

ſois ou Gallois, qui n' ont ce- 


- 
LA 


Pre point de mer a paſler, 


es Irlandois qui ſont volontiers 
mendians de profeſſion, pren- 
nent· ils la peine de venir en 


Angleterre pour faire ce merier? 


Si Ton voir quelquefois des gens 


paix ont le pouvoir de renvoler en 
Irlande les Mendians Irlandois , 


mais ils ne peuvent chaſſer les Men- 
dians étrangers, & je me ſuis alfuf6- 
fait. | 
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130 "QuvrsTIONS 
de ces pais-la demander Paumo»- 
ne en Angleterrre, ne ſont-ce 
pour la plus part des travail- 
eurs qui etoient venus chercher 
de Pouvrage, mais que des ma- 
ladies ou des accidens inevita- 
bles ont reduits à cette neceſſitè? 
III. Quel but un etranger 
mendiant pourroit- il ſe propo- 
fer en paſſant en Angleterre, 
dont il n'entend pas mæme la 
langue, & comment pourroit- 
il pa ier les frais de ſon paſſage? 
IV. Quant un Anglois veut 
faire fortune dans un pais Etran- 
er, fe propoſc-t-il d'y vivre 
ns la pareſſe & dans Voiſftvere? 
De méme, un Marchand ou 
un Artiſteetranger qui vient en 
Angleterre, peut- il efperer de 
Sy enrichir par d autres moiens 
que. . une application & une 
induſtrie du moins egales, ſinon 
ſuperieures à celles des natio- 


naux ? 


ty & rn =. 
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V. Cette objection: que nous 
erons inondes de mendians etran- 
gers, peut. elle fubſiſter avec 
celle-ci : que les etrangers ſup- 
planteront les nationaux, & 
leur oteront le pain de la bouche? 


— 


— 


* 


SECTION XX. 


Si, en cas que le Bill pour la 
Naturaliſation eilt palſe , eſt 
probable que les Libertins & 


les mauvais Sujets euſſent atè 


les plus empreſſes a en profiter. 


I SW Urrres precautions 


prend - on maintenant pour 
empecher les libertins & les 
mauvais ſujers de venir s'erablir 
en ce pais? Tour ce qu'il y a 
de ſcelerats dans l'Europe ne 
ſavent-ils pas, par Iexemple ou 
par le temoignage des Anglois 
qui -voiagent parmi Joy que 
VI 
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1 Angleterre eſt un pais ou l'on 
peut etre auſſi vicieux que l'on 
veut? Qu! importe: t- i à un Hom- 
me perdu, 4 une proſtituee , 
à un eſcroc, d'etre ou de n'etre 
pas naturaliſes? Ces gens, pour 

a plupart, ne ſont-ils pas ci- 
toiens du monde ? 

II. Lorſque des Commergans 
ou des Artiſans font contraints 
dabandonner leur patrie pour 
obeir a leur conſcience & a leur 
Religion, eſt-il probable qu'ils 
augmentent parmi nous la de- 
bauche , & qu' ils corrompent 
nos mœurs comme ces cuiſi- 
niers, ces baladins, ces chan- 
teurs, & ces violons Etrangers 
qui ne peuvent ſubſiſter qu'en 
offrant ſans ceſſe de nouveaux 
aiguillons à nos extravagances, 
_ & de nouveaux alimens a nos 

vices? 1 10 

III. Si nos rivaux avoient le 

choix d' envoier dans chacune 
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des Villes commercantes d'An- 
gleterre- une colonie de Mar- 
chands & de Manufacturiers, 
ou une colonie de chanteurs & 
de violons, laquelle des deux 
croit· on qu'ils nous envoia(- 
ſent? Et laquelle paroiſſons- 
nous le plus Gülpoſes a bien re- 
cevoir? . 

IV. Les Artiſans pauvres 


ſont- ils dans aucun endroit du 
monde auſſi debauches & auſſi 


corrompus qu en Angleterre ? 


Et par conſequent n' eſt- il pas 
bien plus à craindre que les 
Anglois ne corrompent les 
etrangers , qu'il ne Peſt que les 
etrangers ne corrompent les 
Anglois ? 155 

V. La Hollande n'eſt- elle 
pas ouverte à tout le monde? 
Obſerve-t-on cependant que le 
e y ſoit pour cela plus de- 


auch? Ou avons- nous vu par 


experience que les refuges Fla- 
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134 OQvrrsrrons 
mands & Francois etablis ici 
aient introduit dans nos mceurs 
une nouvelle corruption? 


SECTION XXI. 


Quel eſt le moien le plus doux & 
le plus - oxy "a reformer les 


- maurs d une Nation ? 


I. Por- os imaginer quel- 
2 moien efficace pour la re- 

ormation des mœurs avec le- 
quel la naturaliſation des Pro- 
teſtans étrangers ſoit incompa- 
tible? Ne ſera- t- elle pas au 
contraire un moien de plus pour 
y parvenir ? Et les deux ne con- 
courront-ils pas admirablement 
enſemble ? Ou pour dire la me- 
me chofe autrement, les bons 
exemples ne donneront- ils pas 
un nouvel empire, une nouvelle 


force aux bonnes Loix ? 
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IT. L'emulation n'eſt-elle pas 
un des reſſorts les plus. puiſſang 
ſur les Hommes ? Neſt - elle pas 
tres vive (p) entre les habitans 


2 [ N. de Aut.] Lingenieux 
Abbe du Bos, dans ſes reflexions cri- 
tiques ſur la Poëſie & la Peinture, 
Tom. II chap. 15, fait à ce ſujet une 
obſervation intereſſante & utile. 

» Les Anglois d aujourd'hui, dit- 
il, ne deſcendent pas, generale- 
» ment parlant, des Bretons qui ha- 
v bitoient VAngleterre , quand les 


» Romains la conquirent 3 'nean- | 
„moins les traits, dont Ceſar & Ta- 


cite ſe ſervent pour caracteriſer 


» les Bretons „ conviennent aux 


„ Anglois : les uns ne furent . 
» plus ſujets à la jalouſie que le fon: 
„ Is autres. Tacite ecrit qu'Agrico-- 
„la ne trouva rien de mieux pour 
» engager les anciens Bretons A. 
» faire apprendre à leurs enfans le: 
> Latin, E Rethorique & les autres: 


„Arts: que les Romains enſei- 


- gnoient aux leurs, que de les pi- 


quer d emulation en leur: faiſant: 
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de cette Iſle & les errangers ? 
Et ne pourroit-on - gen Ihivir 
comme d'un inſtrument tres 


efficace pour reformer les na- 
tionaux? 


III. La methode de fouetter, 


d'enfermer dans les hopitaux , 


» honte de ce qu'ils ſe laiſſotent ſur- 
» paſſer par les Gaulois. L'eſprit des 

— , difoit Agricola, etoit 
„de meilleure trempe que celui des 
„ Gaulois, & il ne tenoit qu'a eux, 


32 


„s ils vouloient᷑s appliquer, de reuſ- 


„ fir mieux que leurs voiſins. L ar- 
» tifice d' Agricola reuſlit , & les 
„ Bretons qui dédaignoient de par- 


„ler latin, voulurent ſe rendre ca- 


„ pables de haranguer en cette Lan- 
». gue. Que les Anglois jugent eux- 
» memes, ſi l'on nemploieroit pas 
„encore aujourd'hui chez eux avec 


» ſucces, Vadreſſe dont Agricola ſe 


„ ſervit. 


Le Lecteur ne ſera peut- tre pas 


fachè de trouver ici un autre exem- 


le de la meme nature, quoique- 


dun ordre un peu inferieur , a la ve- 
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de tranſporter dans les colonies, 
de pendre-meme, n'a t-elle pas 
etè aſſez long-rems —— ? 
Toutes ces rigueurs, emploices 
juſqu'à preſent ſans ſucces, n'in- 
diquent-elles pas la neceſlite 
d'eſſaier enfin quelque autre 


voice ? S'il eſt prouve que le Bill 


rite, mais auſſi plus recent & tres 
applicable au ſujer. Le Jardinier en 
chef d'un Pair de ce Roiaume, em- 
ploioit a faire de nouveaux Jardins 
un ow nombre d'ouvriers, tant 
Anglois qu Irlandois, mais il n'avoit 
encore pu les engager a remplir mè- 
me paſſablement leur rache lorſqu'il 
Savifa de ſeparerlesdeux Nations, & 
de les piquer d'emulation Pune con- 
tre l'autre. Cet heureux expedient 
eut tout le ſucces defire : ils firent 
bien plus d'ouvrage 3 & Louvrage 


fut bien mieux fait, lorſqu'on leur 


eut dit que toit pour l'honneur de 
Angleterre ou pour Thonneur de 
Irlande, qu' ils n'eufſent fait pour 
quelque autre «conſideration qu on 
leur ett propoſce. 
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138 QvesrroNs 
de naturaliſation nꝰattireroit ici 
ue des Etrangers ſobres & in- 
. „Teſprit d' emulation 
ne pourroit-il pas porter les An- 
glois à imiter ces memes vertus? 
IV. Je ſuppoſe que les ou- 
vriers d'un metier s entendent 
pour ne travailler que trois jours 
E ſemaine, & pour mettre 
eur travail pendant ces trois 
jours à un prix exorbitant. Quels 
motifs emploiera - t- on pour 
rompre cette confederation per- 
nicieuſe? La crainte des Ma 
iſtrats ſera-r-elle, dans un 
: | Per: comme le no- 
tre, auſſi efficace que la force 
de Emulation ? L'ouvrier im- 
prudent ou debauche ſera-t-il 
rappelle a ſon devoir par quel- 
que punition que ce ſoit, auſſi 
promptement que par la vue des 
Etrangers emploies au meme 
travail dont il n'a pas voulu ſe 
charger? Et la methode d exciter 


jn v., a, A 
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emulation n'eſt-elle pas plus 
douce, plus humaine, plus con- 
venable, au genie d'un peuple 
qui n'eſt pas entierement bar- 


bare, plus propre a tous Egards, 
; wodake Job TH 


produire le bien general ? 


SECTION XXII. 


L'admiſſion des Etrangers conſi- 
" deree par rapport d la conſti- 

tution de Egli & a celle ds 
Etat. 


J. Soos nel rapport Padmiſ- 
ſion des — etrangers 
mettroit-elle en peril Pexcellen- 
re conſtitution de notre Egliſe? 
Quelle Etoir la-deſſus Vopinion 
de nos reformateurs ? 0 

II. Les Egliſes errangeres ont- 
elles jamais montrè de Paverſion 
pour PEpiſcopat , pour 1 


des liturgies, pour nos arti 
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& nos omelies, ou pour aucune 
artie de nos Conſtitutions 
ccleſiaſtiques, & n' ont: elles 
pas meme ſouvent regarde l E- 
gliſe Anglicane comme Porne- 
ment & le ſoutien de la re- 
formation? 5 
III. Les Anglois ne ſont-ils 
pas notes aujourd'hui dans! Eu- 
rope comme les defenſeurs des 
ſyſtemes les moins orthodoxes 
& de toutes les opinions lati- 
tudinaires? Voit-on dans quel- 
quautre pais les articles fonda- 
mentaux de la Religion natu- 
relle ou rèvelee, attaquès auſſi ou- 
trageuſement qu'en Angleterre? 
IV. Les principales perſon- 
nes du Clerge dans les pais 
etrangers, ſoit Calviniſtes, ſoit 
Luthèriens, ne ſe ſont- elles pas 
fait aggreger a la ſociets qui 
S'eſt formee a Londres pour /a 
propagation de PEvangile chez 


les infideles, conformement a la 
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doarine & d la diſcipline de I E- 
gliſe Anglicane ? Si donc quel- 
ques-uns de leurs diſciples ve- 
noient ſe fixer parmi nous, ſe- 
roit-· ce en arrivant en Angleter- 
re qu' ils s aviſeroient de rompre 
avec PEgliſe etablie? 

V. Les Proteſtans etrangers 
qui ont cherche parmi nous un 
aſyle contre les perſecutions 
de PEgliſe Romaine, ſe ſont- 
ils conduits avec indecence ? 
Ont-ils manque de reſpect pour 
le Clerge Anglican? Leurs deſ- 
cendans ne ſont-ils pas auſſi 
bien intentionnès, que 0 que 
ce ſoit pour ce meme Clerge ? 
Er eta probable, en quelque 
nombre qu' ils viennent, qu ils 
veuillent jamais donner aucun 
ſujet de plainte contre eux? 

VI. Sous quel rapport Pad- 
miſſion des Proteſtans Etran- 
gers mettroit- elle en peril la 


Conſtitution de Etat? Que 


& 
0 
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penſent la deflus les Patriotes 
s plus diſtingues & les meil- 
leurs Politiques? 
VII. Les * errangers 
haiſſent-ils la liberre ? Aiment- 
ils Feſclavage, ſont- ils ennemis 
de la Maiſon rẽgnante, & atta- 
ches aux interets du Prèten- 

dant ? oy a 

VIII. Dans quelles intrigues, 
dans quelles conſpirations, dans 
quelles rèvoltes a-t-on vu entrer 
2 - uns des Proteſtans 
angers quivivent parmi nous? 
Quels livres, quels Traités ont- 
ils Ecrits ou proteges qui tendiſ- 
ſent à renverſer les droits & les 
Privileges des ſujets, ou les juſ- 
tes prerogatives de la Couronne? 
IX. L'adoption des etran- 
gers qui fortifie tous les Gou- 
vernemens du monde affoibli- 
ra- t· elle le Gouvernement d' An- 
leterre ? Aura-t-on raiſon en 
'rance d'engager les Anglois, 
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Ecoſſois, & Irlandois Catholi- 
— a $'y Etablir, & tort en 

ngleterre d'y appeller les Pro- 
teſtans perſẽcutès? Chaque Fa- 
briquant attirè de chez une na- 
tion rivale, neſt- il pas une dou- 
ble perte pour elle ? 


SECTION XXI. 


Des legons de Phumanite, & des 
principes du Chriſttaniſme. 


. E Sr-ck un Acte d'huma- 
nite & de bienfaifance de re- 
fuſer tout aſyle & toute pro- 
tection à des malheureux per- 
ſecutès? Seroit- ce ainſi que 
nous voudrions qu'on en agit 
avec nous, {i nous étions dans 


des circonſtances ſemblables ? 
II. Quand un Proteſtant _= 
ſecure dans une Ville fuit dans 


un autre, ſuivant le precepre 
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de Jeſus-Chriſt, eſt- il bien con- 
forme à la Religion que nous 
profeſſons, & comme Chre- 
tiens & comme Proteſtans, de 
lui fermer les portes & de l em- 
pecher d' entrer? Les Proteſtans 
Etrangers en uſerent- ils ainſi 
avec les Anglois fugitifs, qui 
cCherchoient a ſe derober aux 
perſecutions de notre ſangui- 
naire Reine Marie? 
III. Si, pour la punition de 
nos crimes, ce Roiaume retom- 
boit encore ſous la puiſſance 
d'un Papiſte intolerant & bigot, 
ne regarderions- nous pas com- 
me un procede auſſi contraire 
au Chriſtianiſme qu'a l'huma- 
nite, le refus que feroient nos 
voiſins Proteſtans de nous rece- 
voir parmi eux, & de nous pro- 
teger ? 2 
IV. L'inutilitè des demar- 
ches faites dans ce pais, en fa- 
veur de la naturali — 
elle 
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elle pas ere ſouvent emploice 
avec adreſſe par les Pretres 
Francois, pour perſuader aux 
Proteſtans d' embraſſer la Reli- 
gion Romaine? Et ne leur four- 
nit- elle pas un pretexte bien 
plauſible pour dire que les An- 
glois refuſent aux Proteſtans 

angers tour afyle dans leur 
malheur, randis que les Catho- 


liques Romains procutent tous 


les ſecours imaginables aux 
membres de leur Communion ? 
Cette comparaiſon de notre 
conduite avec la leur ne mon- 
rre-r-elle pas la Religion Ro- 
maine ſous un jour bien avan- 


tageux ? Quel ſandale pour 
nous, & quel reproche! 


V. En rejettant le Bill de 
Naturaliſation, n'avons- nous 
pas encoura é le Gouverne- 
ment & le Clergè de France à 
appeſantir leurs mains ſur les 
Proteſtans ? Tout recemment 
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la perſecution ne s eſt elle pas 
relachee en France, pendant que 
nous Etions en balance ſur le 
Bill de Naturaliſation? Et n'a- 
t- elle pas repris de nouvelles 
forces depuis que nous l'avons 
rejette ? Ne ſommes- nous pas 
ainſi devenus en quelque ſorte 
complices des perſecutions de 
PEgliſe Romaine, par cette 
conduite directement contraire 
a Vinterer, à la puiſſance, & 
a Phonneur de notre Egliſe & 
de notre Nation ? 
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